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Hétérobasidiomycèles saprophytes 
et Homobasidiomycètes résupinés 


X.- Nouvelles données sur la polariié dite sexuelle 

Par Jacql-f.s BOIDIN el Paule LANQVETIN (Lyon). 


Résumé. 


Sur 28 espèces, dont 3 Hétérobasidiomycèles, 14 se sont révélées 
tétra|)olaires, 6 bipolaires et 8 homothalles. — L'intérêt systé¬ 
matique de ces caractères est discuté. 


» 

« « 


Deux données nouvelles ont — à notre connaissance _ été 

publiées depuis notre article de ia61 (1) : la tétrapolarité de 
TremcHa meseitierica (.Bandoni 1963) et celle de DuporleUa 
Iristicula (Büidin et Aiimad 1963), Durant cette période un cer¬ 
tain nombre de récoltes françaises, ainsi que divers spécimens 
exotiques reçus vivants à Lyon, ont permis d’obtenir sporées et 
cultures monospermes en vue de tester, entre autres, leur polarité. 
Des renseignements ont pu ainsi être obtenus pour divers genres 
non encore étudiés à ce propos : Cymatoderma, Podoscypha, Pli- 
catnra, Atlielia et Crislella, tandis que pour d'autres genres plus 
vastes des données eomiilémcntaires sont apportées. 

Ce travail a nécessité la collaboration de divers mycologues 
éloignés que nous remercions bien cordialement ; S. Ahmad de 
Lahore (Pakistan), J. Beller de Nay (Basses-Pyrénées), J. Can- 
TOUBNET de Bangui (République Centrafricaine), M. Lamoure 
de Tamatave (Madagascar), B, Lowv de Baton-Rouge (Loui¬ 
siane), G. Malenç.on de Rabat (Maroc) et E. Parmasto de Tartu 
(Esthonie). 

Les résultats seront exposés de la même manière simplifiée 
qu’en 1961 (1) p. 239, 


(1) Cf. Boidin el DES Poneys 1961. — On peut ojouter les remarques de Flf.ntje, 
Stretti^n ^1 Hawn (1963) sur Wai/etz circinata, qui pourrait être honiolhallc, 

JlSVVE DE MVCOLOCIÏÎ, TOME XXX, FASCICULE ï-2, 1065. 



Source MNHN, Pans 
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A. Genre Steretim s. I. 

Parmi les Siereum s. l. notre effort a porté sur les espèces stipi* 
téos, séparées actuellement dans les genres affines Podoscypha et 
Cymatodermay car leur comportement était inconnu. 

Podoscypha cf. eleyans (Mey. ex Fr.) Pal.. LV 4316, Lahore 
(Pakistan occidental), legit S. Ah.mad, 20-8-1962. 

A.B, 1-4-5-8 
AS, 6 
A,B. 2-3-7-9 
A3i 10 

Cymatoderma elegans Jimgh., LV 3954, Bangassou (République 
Centrafricaine), legit J. Cantüurnkt, fin juin 1961. 

Les haplontes sont très aisément obtenus, mais très vite les 
cultures dépérissent et malgré Tisolement de 29 haplontes. au¬ 
cune confrontation complémentaire n'a pu être tentée après un 
premier appariement de 10 monospermes. 

A,B. 1-3-5-10 
A,B. 6-9 
A,B: 2-7-8 
A,Bx 4 

Cymatoderma caperatum (Berk. et Mont.) Reid, LY 3961, « on 
rotten wood of Liqiiidambar styracifliia », Baton-Rouge (Loui¬ 
siane), legit B. Lowy, 18-6-1961. 

A,Bi 1-4-10 
AB, 2-3-7 
AB: 5-8-9 
A-Bj 0 

des fausses boucles dans la confrontation 6 X 10. 

Nous signalerons ici un résultat, en cours de publication, 
obtenu à partir d'une fructification au laboratoire d'une culture 
polysperme de Cymatoderma dendriiicLim (Pers.) Reid due à 
P. Berthet (2). Ce Cymatoderma est comme les espèces précé¬ 
dentes tétrapolaire. 


(2) Cf. J. BotDîN el P- Bebthet. — Observations sur quelques Hyménomyeètes 
récoltés en République Camerounaise (sous presse). 


Source : MNHN, Paris 
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Columnocystis ambigua ^Peck) Poiizar, LY 4342, sur Picea 
jerocnsis. région Amiir, distr. Dzheltulak (Sibérie), legit E. Par- 
masto, 29-7-1961, reçu vivant en octobre 1962. 

Cette espèce étalée, anciennement rapportée an genre Stereum, 
t.’a aucun rapport avec les précédentes. Elle s’est révélée homo- 
Ihalle, les 17 nionospermes isolés possédant des boucles rares, 
parfois opposées. 

Sleretini slrialiiin (Fr.) Fr., LY 3876, sur Carpinus caroliniana, 
Iktton-Koiige (Louisiane), legit B. Lowy, 7-10-1960. 

Les 1.') nionospermes de ce vrai Stereum se sont révélés 
jiorteurs de quelques boucles simples ou ojiposées sur les hyjihes 
les plus larges. L’observation des boucles est très difTicilc chez 
cette espèce car elles sont particulièrement rares, et il a fallu 
<|cs recherches répétées de janvier 1961 à septembre 1963, pour 
en déceler dans toutes les cultures. 

Stereum australe Lloyd, LY 4293, sur souche d’Acacia sp., 
Tamatave (Madagascar), legit M. Lamoi're, 22-5-1962. 

15 nionospermes observés au microscope ont montré très 
aisément des boucles éparses, simples ou opposées, rarement 
vcrticillées par 3 sur les axes les plus larges. Ces Stereum vrais, 
sont donc, comme tous ceux qui ont été étudiés à ce jour, 
homothalles. 


B. Genres Phtebia,Plicatura,Coniophorella et Meruliopais. 

Phlebia serialis (Fr.) Donk, LY 3983, sur Picea cxcelsa, sous 
la Rosière. Saint-Bon (Savoie), 4-9-1961, 

A, l-2-3»-5-19-12-16-18-22-24-2,5 

A, 4-6-7-8-9*-l 1-13-14-15-17-19-20-21-23-26-27 

Phlebia subserialis (Bourd, et Galz,) Donk, LY 4484, sur Pinus 
lialepensis, Mont-Ventoux (Vaucluse), 4-4-1963. 

A, l*-2-5-6-8-9-ll-13-15-16-17-18-19-20-21-23-24 

.A, 3*-4-7-10-12-14-22 

« Plicaltira » faginea (Schrad.) Karsl. (= Plicaturopsis crispa 
(Pers. ex fr.) Reid), LA 4282, sur Betula verrucosa mort. 
Le Montclier (Ain), 14-5-1962. 


Source 
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A,B. 1-3-8-10 
A3, ü-9 

A,B: 4-5 

Aji; 2-7 

fausses boucles en 2 X 8. 

Coniophorelln olioocea (Pers. ex Fr.) Karst., 3975, sur 
Piceo excelsQ, Saint-Bon (Savoie), 4-9-1961. 

17 cultures nionospennes se sont révélées, comme le poly- 
sperme, munies de boucles souvent verticillées par 3-4. Comme 
les tout proches Coniophora, Coniophorella est donc homothalle. 

Meruliopsis (Porta) iaxicola (Pers.) Bondarz., LY 4571, sur 
Pwüs silvestris, La Tour de Salvagny (Rhône), 11-11-1963. 

Les cultures monospermes sont semblables aux cultures poly- 
spermes et montrent toutes des boucles rares parfois opposées 
sur les hyphes les plus larges. On ]>eut sans doute encore parler 
d'homothallic, 

Nous avons à dessein placé côte à côte des espèces à hyménium 
mérulioïde et deux représentants du genre Phlebia sensu Donk, 
genre très homogène qui contient lui aussi des espèces typi¬ 
quement mérulioïdes, tels les anciens Meriilüis nifus, tremello- 
sus-.. Le comportement très varié des espèces de ce groupe B 
souligne bien Thétérogénéité d'un groupement qui n'était basé 
que sur la physionomie de rhyménium. Le « Plicatura » télra- 
polaire n’a pas de rapports étroits avec les Phlebia bipolaires 
ni avec le Meruliopsis homothalle. 


C. — Genre Sistotremos 


Sistotrema coroniferum (Hoehn. et Lilsch.) Donk, LY 4097, 
sur tronc d'épicéa pourri, sous la Rosière, Saint-Bon (Savoie), 
14-9-1961. 

A3, 2-8^-11-14-15-25 
A3, 1-4-5^-9-12-16-21-23-24 
A,B. 3»-6-10-13-17-19-22 
A3. 7^ 

rhaplonte 18, qui croît très mal n'a montré de boucles dans 
aucune confrontation. 


Source : MNHN, Paris 
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D. Autres genres de Corticiés à hyménium lisse. 

Cristella subniuinbilis (Hoehii. et Litsch.) Donk, LV 3971, sur 
Aihÿriiun alpestre, sous la Rosière, Saint-Bon (Savoie), 4-9-1961. 
l*-2-6-8-l()-îl-12-13-l 6-17-18-21-22 
3M-O-7-9-14-10-19-2Ü 

« » mollis (Bres.?), LY 4099. sur tronc, sous la Rosière, 

Saint-Bon (Savoie). 14-9-1961. 

Sur 30 isolements. 18 seulement se sont développés, et ils se 
répartissent comme suit : 

A.B. 

AB^ 2*-ll-16-17 

A,B. l-3M-5-6-7-10-12-13-14-l;).18 

A.B. 9* 

On peut se demander si au facteur B. n’est pas associée une 
déficience. 

Poi’>:aR. lors de sa création du genre Amylocorticium (1959), 
^enre basé sur nos remarques de 1950, a signalé des spores 
amyloïdes chez Peniophora mollis (Fr.). Cette espèce n’a en fait 
que des spores à paroi épaisse brunissant dans l’iode et donc 
pseiidoamyloHies comme diverses Lepioia, Hebelomina ou Vélo- 
myceno... Son introduction dans le genre Amylocorticiiim ne 
peut être soutenue; sa position dans le genre Athelia est sans 
doute, elle aussi, discutable. 

-( Peniophora » nioea (Karst.), LV 3988, clans une souche, ravin 
du Tir. Saint-Bon (Savoie). 3-9-1961. 

A,B. 1-2-3-5-7 
A.B: 10 
A.B, 6 

A3^ 4-8 

Le monosperme 9 s’est révélé stérile. 

Cette espèce, de position systématique imprécise, s’éloigne des 
IJyphoderma par sa tétrapolarité. 

Hyphoderma seligerum (Fr.) Donk. LY 3982 sur Pfeea excelsa, 
Saint-Bon (Savoie), 4-9-1961, cl LY 4150 sur Befula alba, Les 
Lchets (Ain). 29-10-1961, 

23 cultures monospermes du 3982 et 69 cultures du 4150 se 
jévèlent rapidement bouclées. De nombreuses germinations de 


Source : 


8 


JACQl'ES BOIDIN ET PAVLE LANQl’ETIN 


ce dernier, d*abord dépoiir\*ues de boudes, en forment sponta¬ 
nément après quelques jours sur leurs extrémités en croissance. 

Il existe donc chez cet Hyphoderma, tout comme chez H. tenue^ 
des lignées homothalles à côté de lignées bipolaires. 

1 Phanerochaeic » Peniophora y^) ericina (Bourd.), LY 
4244 bis, sur Cislus monspeliensis. Cap Sicié (V'ar), 16-4-1962. 

Les 18 cultures monospermes observées montrent des boucles 
rares, simples, opposées, parfois verlicillées par 3 sur les hyphos 
les plus larges (7 j-l). 

Phanerochaeie (Peniophora) macrospora (Bros.), LV 4259 
sur Sparlium junceum, Cap Sicié (Var), 19-4-1962 et LY 4521, 
sur feuillu (Quercusl), Nay (Basses-Pyrénées), legit J. Beller, 
31-5-1963. 

14 monospermes du 4259 et 16 monospermes du 4521 montrent 
des boucles rares, exceptionnellement opposées, et nous devons 
considérer cette espèce comme honiothalle. 

En 1958, la rareté des boucles ne nous avait pas permis d’en 
observer sur les monospermes tandis que lors de confrontations 
entre les souches 431 et 969 nous notions au contraire de nom¬ 
breuses boucles. L'espèce semblait Iiélérothalk*. Nous avons 
réétudié ce j)roblème et constaté que si les cultures monospermes 
ont des boucles très rares et si Tapparienient de cultures mono- 
spermes issues du même carpophore ne permet pas d'observer 
des boucles plus fréquentes, la confrontation de cultures mono- 
spcrme.s issues de carpophores géographiquement éloignés, per¬ 
met au contraire d’observer des boucles beaucoup plus abon¬ 
dantes et souvent verticillées par 3 à 5, car les hyphes sont 
beaucoup plus larges (par exemple jusqu’à 8-9 a). 

Cette constatation qui explique nos conclusions de 1958 ne 
met sans doute pas en cause rhornothallie de ce « Peniophora 
Il faudrait cependant expliquer comment de vraisemblables anas¬ 
tomoses mycéliennes réveillent la formation de boucles dans 
le mycélium d’une espèce à la « sexualité » si dégradée. 


E. — Hydnés. 

Hyphodoniia argiita (Fr.) Erikss., LY 4162, sur feuillu, la Gen¬ 
tille par Sainte-Croix (Ain), 2-11-1961. 

A.B, 1^-6-11-15-19 


Source. WA/HW Pans 
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A,B. 2*-3-4-5-8-10-12-20-24-25 

^'b* 18^-21*-26 

A3. 7*-9*-1:M4-16-17-22-23 

Nombreuses fausses boucles entre A,B» (n®“ 1-6-15 et 19) et 
A: B. (n** 7-9-17 et 22). 

Hyphodontia borba-joois (Sow. ex Fr.) Erikss., LY 4151, sur 
Popitlns iremula, Les Echets (Ain), 29-10-1961, 

A,B. 1-2-10 
A 3 . ‘^>“6 
A.IL 3-7-9 
A3i 4 

Ratlulnni rude (Pers.) Lund.» aussi appelé Radiilomyces nio/a- 
ris (Chain, ex Fr.) Christ., LV 4260, sur Querciis subery Cap Sicié 
(Var), 19-4-1962. 

A3t l-r>-7-9 
A3, b 
A3. 3-4 
A3i 2-8-10 

Fausses boucles entre 10 et 5-7-9, ainsi qu'entre 1 et 2. 

Otte espèce est tétrapoiaire comme la grande majorité des 
Hydnés, comme aussi les Radiilomyces à hyménium lisse: R, con~ 
fUiens et répandus. 

Odontia hicolor (Alb. et Schw, ex Fr.) Quél., LY 3979, sur 
écorce de Picea excelsa, sous la Rosière, Saint-Bon (Savoie), 
4-9-1961. 

A. 1-5-6M-11-13-14-17-21-24-25-29 
A, 2-3-4-8-9^-10-12-15-16-18-19-20-22-23-26-27-28 

MycoQcia setosa (Pers.) [Sarcodonfia Donk], LY 4315, sur 
CasUinea (?), Fcncu (Maine-et-Loire), 1-8-1962. 

A. P-2-3-4-5-6-7-8-9-11-13-16-17-20-22 
A, 1Ü*-12-14-15-18-I9-21 

Le résultat de l’étude de ces cinq Hydnés n'est guère surpre¬ 
nant. Les Hyphodonda et Radulomyces testés précédemment 
étaient connus comme tétrapolaires et un iVyroacia typique, 
.U. iida, affine aux Phlebia sensu Donk, était, comme ces derniers, 
bipolaire. 


Source : 
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Qu'il soit judicieux ou non de placer Aria seiosa dans les 
Mycoacia ou les Sarcodonlia ne modifie en rien ses affinités. Il 
est plus intéressant d’apprendre la bipolarité iVOdontia hicolor; 
alors que tous les Odontia transférés par J. Eriksson (1058) 
dans le genre Hypbodontia sont, coin me nous venons do le voir, 
lélrapolaires, ()d. bicolor, qxù n'a pas subi ce transfert, se révèle 

bipolaire. Eriksson écrit (p. 124) : «.it agrées rather well with 

genus Phlebia em. Donk and could perhaps be placed in tbat 
genus », genre dont les représentants hétérothalles sont justement 
bijiolaires. Mais contrairement à ceux-ci, ses germinations et 
byphes haploïdes sont uninucléées et son diplonte ne perd pas 
scs boucles par croissance submergée. 


F. — Pores* 

Irpex lacleus (Fr.) Fr., LV 4582, sur Sarothamnus scopariiis, 
Les Echets (Ain), 24-11-1963. 

A.B» lM-7-8-15-19 
A3: 3M3-n 
A3. 2-6^-11-12-14-16 
A3, 5-9-lÜ*-18-2ü 

Cet Irpex apparenté aux Lopharia (Malençon 1957, p. 319) est 
létrapolaire comme L. cinerascens. Il faudrait savoir si le com¬ 
portement des autres Lopharia du groupe A (Boidin 1959), 
L. nnrabilis, javanica et pheliodendri est identique. Celui de 
L. spadicea ne l’est pas : mais ce dernier fait partie du groupe Cî 

Irpex pendillas Alb. et Schw, ex Fr. (3), LY 4563, sur Pinus 
siluestris mourant, Saint-Péray (Ardèche), 20-10-1963. 

A3t 1-2-3-7 
A3. 4-5 
A3. 6-9 
A3i 8-10 


(3) Type du genre Irpfx. celle espèce csl renaarquable à plusieurs points de vue 
thyphes d’un seul type, absence de croftte, amyloidie dos spores), et comme récrit 
Donk en lft33 < Man kann den Namen Irpex fur die Typenart erhalten, die durch 
Konsistenz und andere Merkinale zu einem besonderen Gctius gestempell wird... ». 
Nul ne semble avoir signalé raïuyJoîdie de ses spores, caractère <iui souligne son 
originalité, car il ne semble se retrouver ni dans les autres Irpex, ni dans les genres 
considérés parfois comme apparentés {Tyromyecs, l.cploporus...), ni dans Je genre 
liadtiUim où l’intègre Nikoi-ajeva (19515). 


Source MNHN, Pans 
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Des fausses boucles, rares, apparaissent à la ligne de contact 
^ans toutes les confrontations A.B. X A3. (B. commun) et 
A-B: ^ commun). Celles-ci ne se maintiennent pas par 

siubculture de celte ligne de contact. 


G. — Hétérobasidiés. 


Si'baciiin cnlcca iPers.) Bros, au sens des auteurs européens (4), 
I^V 3946, sur Qiiercus ilex, Dayel Achief, Moyen Atlas (Maroc), 
Icgit Malp;nçon, 13-5-1961. 

A.B, l’-lo 

A.B.. 5-8-9*-l 1-14-16-17-20 
A3. 7»-10-13-18-19 
A3, 2-3-4*-6-12 

Sehacina iimbrina Rogers (= Exidiopsis (jrisea (Pers.) Bourd. 
et Maire, sensu Wells 1961, j)ro parte?). LY 4263, sur Cisliis 
monspeliensis, N.-D, du Mai, Six-Fours (Var), 24-4-1962. 

A, I-3-6-7*-10-ll-12-13-16-19-2l)-23-24-2r) 

A.. 2-4-r)-8-9*-14-lô-17-18-2l-22 

Auriciilaria delicala (Fr.) P. Henn., l.V 4230, sur clôture de 
Manguier (?), Tamatave (Madagascar), legit M. Lamoirk, fin 
mars 1962, dct. B. Lowy. 

A3. l*-3-ll-12-13 
A3. 10^-14-19 
A3: .5-6-9M5-16-18-20 
A3, 2-4-7*-8-I7 

Dans de très nombreuses confrontations de types ; 

A,B, X A3, ou A.3: X A3: 

apparaissent (lueUjues boucles à la ligne de contact, ce qui 
pourrait lais.scr croire à un com])ortement bipolaire. 


(4) D’Bprès Mac: Gi cae (1011) et K. W'slls (lî)fil) il ne s'agirait pas de S. calcea, 
niais de S. macrospora (Eli. et EvJ, nolaninicnt parce que les spores sont plus pe¬ 
tites! (pour I.Y 3946, ellc‘8 mesurent : 13-16,5 x 5-6 ji). Nos récoltes européennes 
possédcnl les memes spores et l'on peut se demander si le vrai (pour les auteurs 
américains) Sebacina catcea existe en Europe et comment Persoon a pu le récolter! 
L'étude d’un spécimen authentique de Persoon' — si elle est possible — permettrait 
peut-être de trancher la question. En attendant, il semble difllclte d'admettre que le 
vrai S. cnlcfo, au sons de Pkbsoon soit essentiellement un champignon du nouveau 
monde, et que nous n'ayons en France et au Maroc que le champignon de Ellis et 
Evephart, 

O 


Source : MNHN. Paris 
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On peut se demander si là ne serait pas la cause des résultats 
contradictoires de Barnett (1937) et Banerjee (19561 sur Auri- 
cularia auricula-jiidae, le premier l’ayant noté bipolaire, le second 
tétrapolaire. 

On sait en effet que certains Homobasidiés révèlent une « tétra- 
I)olarité masquée:^. Chez ceux-ci tandis que Texamen du mycé¬ 
lium formé sur la ligne de contact permet de conclure à la bi¬ 
polarité de l’espèce, rexamen du mycélium formé de chaque 
côté de cette ligne indique sa tétrapolarilé. 

Ces faits notés tout d’abord par K. Aschan (1954) chez Collijbh 
vehitipes ont été confirmés par T. Takemaru (1961) qui étudia 
essentiellement des Homobasidiés lignicoles (Pleurotacées) et 
des coprins. 


Etal actuel de nos connaissances sur les 
Hetérobasidiés saprophytes 
et les Homobasidiés Aphyllophorales non porées (5). 
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non porées 




Ceratobasidium 



1? 

Waitea 



1? 

Botrvobasidium 



3? 

(7) 




Sistolrcma (8) 

2 

I 

2 

Cristella 


1 


Scytinostroma 

1 



Vararia 

1 

1 



(5) A l’exclusion des Clavariaceae et Solenioceae. — Parmi les Corticiaceae, les 
résultats concernant les genres Afeurod/scus, Laeticorficium et Vui7/eminia n'oni pas 
été rappelés, ces résultats nécessitant une révision délicate actuellement en cours. 

(0) t.e résultat de Barnrtt concernant -4. auricula-Judae a été Jnflrmé par Bankrjbu 
en 1956. 

(7) Y compris ThanaUphorus. 

(fi) Inclus Sistoirémasirum. 


Source : MNHN, Paris 
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N'OMBRE DE NOMBRE DE 
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V 

'5 
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S 

9 

X 

r;ir.pnrvstiilic’Uum 

1 


1 

Slercum 



10 

. Athi'lia» mollis 

1 



Xylobolus 


1 


|>licntura 

1 



Laxitextum 

1 



Phk’bia s.s. Donk 


11 

1 

Amylostcrcum 

1 



(9) 




Lopharia 

1 

1 


Phac’ophlcbia 


1 


Columnocyslis 



1 

Punclularia (10) 


1 


< Chondro- 

1 



Mvcoiicia 


2 

1 

stcrcum » 




Odonlia bicolor 


1 


€ Cystoslereum * 

1 



Hvphodorma 


7 

2 

Hymenochaete 



3 

Hvpochnicium 

1 



Stoccherinum 

2 



« Pbancro- 


1 

7 

(13) 




chacte » (11) 




Dacryobolus 

1 



Peniophora s. sir. 

28 



Hyphodonlia (14) 

7 



(12) 




Radulum orbicu- 

1 



Duporlella s. str. 

1 



lare (15) 




a Peniophora» 

3 



Hericium 

2 



résiduels 




Coniophora 



2 

Corlicîum 

2 

1 


Coniophorella 



1 

résiduels 




Serpula 

2 



Radulomyces 

3 



< Meruliopsis » 



I 

Cvmaloderma 

3 



Merulius corium 



1 

Podosoypha 

1 







Totaux 





75 

36 

39 


{9) A l’exclusion de < Peniophora » gigantea. Nous y avons inclus SteruUus fre- 
melloaus qui a lous les caructères cxilturaux des vrais Phlebia, el, avec doute, Peu. 
ludoviciana. espace américaine que nous ne connaissons pas directement. 

{10> Appelé Cor/iciuuî co/i^ge/inm Shear et Davidson. 

{11) Y compris C. fnb$rculatum. * Pen.* giganfea et roumtguerii, ainsi qu'« Odon- 
fia » hydnoides et corrugata. 

(12) Y compris les « S^erc/tum » pini et rufum. 

(13) I.e résultat de Novrl sur un SIfccherinunx (et. lit$chaueri) bipolaire a été 
inllrnié iors de nouveaux essais (inédit). 

(14) Y compris < Od.* queletii Bourd. et Galz. 

(15) Alors que I.acy (1937) signalait cette espèce comme tétrapolaire, N, FaiEs 
(1941) la dit bipolaire (sous le nom de R. radula). Nous avons à notre tour déter* 
miné la polarité de ce Roduium et pouvons confirmer les résultats de Lacy (voir 
aussi les remarques ci-dessus, à Auricularia delicaia). 

Cette tétrapolaritc, qui se retrouve chez d’autres anciens Radulum [R. ^uerefnum 
“ Hgptiodonlia gaercina (Fr.) J. Erikss., et R. membranaceum = R. rude = Rodu- 


Source : MNHN, Paris 
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Discussions. 


Nos connaissances portent maintenant sur 150 espèces ou 
sous-espèces récoltées en majorité dans la 7.one tempérée nord. 
Klles SC résument ainsi : 


50 % 
24 % 
26 % 


Télrapolarité 

Bipolarité 

Homothallie 


A cc simple énoncé, on peut donc constater que seulement la 
moitié des espèces sont du type tétrapolaire, type largement domi¬ 
nant chez les Agaricalcs, et que les cas de bipolarité et d’homo- 
Ihallic s’équilibrent à peu près. 

Homothallie et bipohirité ne se répartissent pas au hasard 
dans les unités systématiques. — L’ensemble Phlebia, Phaeophle- 
bia, PnnclnlariQ et Mycoacia ne contient aucune espèce tetra- 
polaire (sur 17 testées); à une majorité de représentants bipo¬ 
laires s’ajoutent deux espèces homothalles. Ce meme phénomene 
SC retrouve, très net, dans le genre Hyphoderma. Une liaison 
entre homothallie et bipolarité ressort d’ailleurs d’une observa¬ 
tion attentive du tableau récapilulatir. où, seule exception, le 
genre Gloeocijsiidiellum regroupe une espèce tétrapolaire et une 
espèce homothalle: mai.s peut-être contient-il aussi — Tavenir 
le dira -- des reiirésentaiits bipolaires. 

L’homothallie va de pair avec des comi)orlcments nucléaires 
1res variés. Souvent cependant (23 cas sur 39) elle est associée à 
rcxislence de boucles opposées ou vcrticillées, sur les plus gros 
axes du mycélium, et par suite ix un thalle imiltinucléé. Sans 
une excojdion que nous n’avons pas étudiée ])crsonnellement (16) 
on serait tenté d’affirmer (|ue toute espèce à boucles opposées ou 
verticillées est automatiquement homothalle! 

Nous ne reviendrons pas sur l’utilisation possible de ces cri¬ 
tères de polarité ou d’homothallie pour la reconnaissance des 
affinités et ])ar la pour rétablissement d’une classification plus 


lomyce.^ molaris (Chall. ex Fr.) Chrislians.:, ^loi^c «. orbiculare des Hyphodermu. 
vis-à-vis desquels certains auteurs ont suRgér<? des rapprochements; Bocruot et 
Oai.zin p. 404) per exemple, disent R. orbiculare et Pen- {Hyphodermai mu- 

Jala très BiTlncs. ce qui explique que Donk (1ü.‘)7j en fasse, à tort sans doule, un 
Hypboderma radula (Fr.). 

’ilO) Peniophora affînis BurI, bipolaire selon Brccs 1038, qui ne nous renseigne 
pas sur la présence de boucles verticillées bien qu’elle en signale chez d'autres 
espèces dans ce méniç article. Aussi nous avons des doutes sur ce qu'elle a dénommé 
P. a/pnls. 


Source . MNHN, Pans 
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naturelle. Des rcinarques parsèment l'exposé de nos résultats. 
Que le lecteur veuille bien relire nos prévisions de 1956 (p. 128), 
déjà en jiarlie vérifiées en 1961 (cf. p. 238, et les résultats exposés 
concernant P. ucrskolor, decorlicans albo-badia dune part, et 
des Stereum s. str. d'autre part) et qui sont encore confirmées 
ici même pour d'autres Slereiim s. str, et des Pbicbia. 

{I.nhorntoîre de Microbiologie el Mycologie 
de la FncuHc des Sciences de Lyon.) 


Nous renvoyons le lecteur à la bibliosmphic de nos articles tle 
ig.'ifi et 1961 et nous donnerons simplement ci-dessous une liste de 
rcfcrcncfs complémentaires : 

AsciiAN IK.) 1954, — Some facts concerning the incompalibility 
croups, lhe dicaryolisation and the fruit body production in CoUybia 
oehilipea. Svensk. bol. T. 48, G03-625. 

IVxNî'.RJRE (S.) 195fi. - Helhcrotliallism in Aurtculuria Quricida’judae. 
Science el Cullure, Sî. 549-550. 

IUbnktt (H. L.) 1937. -- Studios in the sexuality of the IJetcrobosidiac 
Mucolof/ia, 2.9, 020-49. 

BoiPis (J.) 1950. — Sur la réaction à Tiode de la paroi sporique chez 
lo.s Théléphorûcés et quelques genres voisin.s. Bull. Soc. Linn. Lyon, 
19. 133-135, et erratum p. 152. 

BotDiN (J.) 1956.— Polarité dite « sexuelle > et systématique chez les 
Basidiomycétes Thclcphoraccs. liev. Mycoloyie (Paris), 21. 121-131. 
BüïpJN* (J.) 1959. ^ Hélérobasidiomycétes saprophytes et Hoinohasi- 
iliornycèlos résupinés. VII. Essai sur le genre Slereum sensu lato 
Itroisième contribution). Bull. Soc. Linn. Lyon. 205-222. 
nomiX (J.) et DES POMEYS (M.) 1961. ... Id. ]\. De rutili.sation des cri- 
lères (1 interfertililé el de polarité pour la reconnaissance objective 
des limites .spécifiques et dos allinités. Bail. Soc Mycol France 77 
238-261. ' ’ ’ 

BoroiN (J.) et Ahmad (S.) 1963. — The position of Duportella IrislP 
cuUt Pal. (Hüsidiomycetes Thclephoraceae). Bioloyla (Lahorc^Pa^ 
kislan), 9, 33-38. 

Don K (M. A.) 1933. — Révision der Nieflerlandisehen liomoba.%idiO- 
wycetae-Aphyllophoraceae. II. Med. bot. Mus. Vniv. Utrecht, 278 p. 
Donk (M.A.) 1957. —Notes on resupinale Hvmcnomvceles. IV Funaus 
27. 1-29. * ' 

Krikssox (J.) 1958. — Studies in the Hcleroba.siiiiümycctcs and hlomo- 
bnsidiomycetes-AphylIophorale.s of Muddus National Park in north 
Sweden. Synib. Bol. rpsaL. 16, 172 p., 24 pl. 


Source : 
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Fi.ENTJK (N. T.), Stretton (H. M.) et Hawn (E. J.) 1963. — Nuclear 
distrilmtion and behaviour Ihroughoul lhe lifc cycles of Thanate- 
phorüs, Waitca and Ceralobasidium specios. zlus/ra/. J. BioL Sci., 16, 
450-467. 

McGuire (J. M.) 1941. — The spccics of Sebacina (Tremellales) of 
temperatc North America. Lloydia, 4, 1-43. 

Maiænçok (G.) 1957. — Prodrome d’une flore mycologiquc du Moyen- 
Atlas. 4* contribution. Bull. Soc. MycoL France, 73, 289-330. 
Nikolajbva (T. L.) 1956. — Familia Hydnaceae. Flora Planlarum 
cryptogamarum U.R.S.S., 6, Fangi (2), 433 p. 

PovzAR (Z.). 1959. — New Généra of higher fungi III. Cesk. MykoL, 13. 
10-19. 

Takem.\ru (T.) 1961. — Genctical studios on Fungi. X. The mating 
System in Hymcnomycetes and its genetical mechanism. Biol, journ. 
Okayama Vniv., 7, 133-211. 

Weu.s (K.) 1961. — Studics of some Tremellaceae. IV, Exidiopsis. 
Mycologie, 53, 317-370. 


Source : MNHN, Paris 




Relations possibles entre certains aspects 
de la toxicité d'Amanita phalloides Fr. 


et le métabolisme 
de la 5-hydroxytryptamine. 

Rôle éventuel des anti-enzymes 

Par MM. Pierrb MAUSSAT. Henbv B. LOWSMA. MadeubiîjÉ NIAL'SSAT 
et Georges POINT (Paris) 

(PI. I) 


Le métabolisme de la sérotonine peut, chez les Végétaux infé¬ 
rieurs, s’orienter du 6-hydroxytryptophane jusqu’aux amani- 
tines (1). On sait par ailleurs combien, au cours des intoxications 
par les Amanites phallo’ides, l’hypoglycémie est constante et 
importante. On sait enfin que la sérotonine administrée par voie 
intraveineuse chez le Mammifère, provoque également une hypo¬ 
glycémie de longue durée, même en dehors de toute vaso-cons- 
triction j)ériphérique (2). 

Le rapprochement entre ces données amenait à penser qu’il 
pouvait exister une analogie, sinon une relation, entre certaines 
propriétés de la 5-hydroxytryplamine et certains des phéno¬ 
mènes toxiques provoqués par les polypeptides à noyau indol 
<, d’Amanita phalloides Fr.», particulièrement sans doute les 
amanitines. 

Disposant d’un extrait total aqueux d’Amanita phalloides, il 
devenait possible de contrôler cette hypothèse en essayant, in 
viüo, de potentialiser, ou, au contraire, d’antagoniser les effets 
toxiques de cet extrait par des précurseurs, potentialisateurs ou, 
au contraire, anti-métabolites de la 5-hydroxytryptaminc. 

Nous avons utilisé comme potentialisateur de la sérotonine un 
inhibiteur de la mono-amino-oxydase (Iproniazide), comme pré¬ 
curseur, le ô-hydroxylryptophane, et comme antimétabolites 

RBVt'E DK MYCOLOGIE, TOME XXX, PASCICLXB 1-2, 1965. 


Source . 




18 P. NIAUSSAT, H. B. LOWSMA, M. NIAl'SSAT ET G. POINT 


deux antisërotonines, différant piiv leur sfruclurc cojiiine par 
leur probable mode traction, une graniine (la Donaxine) et la 
céruloplasmine. 

Nous avons effectué les cinq séries d’essais suivants : 

1. Etablissement de la courbe-étalon de toxicité de cet extrait 
amanitien chez la souris albinos. (Pourcent de mortalité en 
fonction de la dose I.V.). 

Ceci fait, et toujours pour une même dose d’extrait amanitien, 
mise en évidence d’éventuelles variations en plus ou en moins 
de la toxicité de cette dose aprè.^ ulilisation d'un potentialisateur 
ou d'un antagoniste de la 5-liydroxytryptamine préalablement 
injecté à l’animal. Nous avons, pour les autres essais, toujours 
resj>ccté cette même méthode. 

2 . Recherche des variations éventuel les de l'hypoglycémie pro¬ 
voquée dans CCS conditions, par rapport à rhypoglycémic des 
animaux recevant uniquement le toxique amanilien. 

3 . Mise en évidence des éventuelles variations de rélimination 
urinaire de l'acide 5-hydroxy-indol-acétique, 

4 . Etude histo-chimique de l'activité de certains enzymes du 
])arenchyme hépatique des souris intoxiquées et préalablement 
traitées (succinique deshydrogénase, ^-hydroxybutyrique deshy- 
(Irogénase, ]>hosphatase alcaline, DPNHase, glucose 6-phosj>ha- 
tase). 

5. Enlin, étude anatomo-pathologique du lobule héj)atiqiie de 
ces souris. 

Nous résumons ici très succinctement les leclinignes utilisées : 

a) Extrait ainanitien : macération de carpophores «d'Amanila 
phalloides Fr.» dans l’eau bidistillée, 3 semaines, (Centrifu¬ 
gation, évaporation sous vide du surnageant à < 55^ C. Con¬ 
servation d’un extrait sec (.1 g 50) ii -i- 4® C. Reprise à l'eau 
bidistillée (60 cm') au moment des essais — pH # 7. 

h) Injection intra-veineuse à la souris albinos (poids moyen : 
21 g) de doses volumétriques de cet extrait aiiianitien. de 
0,10 cm* à 0,30 cm'\ On note la mortalité de la 24* à la 
124* heure. Etablissement du pourcent de létalité pour chaque 
dose administrée; (140 souris). 


Source : MNHN, Paris 
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c) Essais de modification de cette toxicité par poleutialisateurs. 
précurseurs ou anti-métabolites de la sérotonine. 
Potentialisateurs : Vlproniazide. 100 ing/kg intra-péritonéal 
pendant trois jours consécutifs avant l’injection du toxique 
amanitien; on lui adjoint dans un tiers des essais un pré* 
curseur : le ôdujdroxyfryptophaney 60 mg/kg I.P. dans 
rheure précédant Tinjeclion du toxique, 

Antisérotoninc : gramine (Donaxine pure) : solution-suspen¬ 
sion en milieu légèrement acide. Injection I.P. # 2 g/kg 
^ 3 jours consécutifs ou 1 jour avant le toxique. — Cénilo^ 
plnsntine : solution à 4 %, 1 mg/kg I.P, dans les mêmes con¬ 
ditions. (Contrôle de la toxicité ]>ropre de chacun de ces 
composés = négatif pour nos souris.) 

ri) Evolution de la glycémie : micro-méthode de Folin-\Vu selon 
S. Natelson (3). Sang prélevé à la queue par acupipette 
(0,02 ml). La glycémie des souris est délicate à préciser 
(variations individuelles) d'où la nécessité d’un travail sta¬ 
tistique = 52 dosages témoins, 300 dosages essais. I.es résul¬ 
tats font l’objet d’une analyse de variance et d’un test de 
Student. 

e) Evolution de l’excrétion urinaire d’A5-H.l.A. = Technique 
d’Udenfriend et coll. selon S. Natelson (3). Les résultats, en 
ing, ont été rapportés à la diurèse de 24 heures. Recueil des 
urines grâce à des cages à métabolisme, pour quatre souris â 
la fois. Seize souris par jour (témoins et essais) pendant 
14 jours. 

f) Etude hislo-chimiqiie de certains enzymes de la cellule 
hépatique. 

Dans les mêmes conditions de- protocole, animaux sacrifiés 
en ambiance froide à intervalles réguliers après l'intoxication 
(24, 36, 48 et 72* heures). 

Deux souris témoins pour chaque intervalle. Congélation 
immédiate. Section au cryostat à —21® C (16 \l). 

Etude des systèmes enzymatiques selon la méthode de Balogh, 
Dudley et Cohen (4). 

Les résultats sont donnés conventionnellement suivant une 
échelle numérique d’intensité enzymatique croissante, de 0 
à 4 (92 souris). 


3 


Source, 
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<j) Anatomo-pathologie du lobule hépatique : fixation à Talcool 
absolu. Coloration hématéinc-éosinc. el P.A.S. pour Tétude 
des réserves glycogéniques (50 souris). 

Nous avons obtenu les Tésultais suivants : 

1. La Toxicité de l’extrait amanitien utilisé est ex])rimce, on 
pourcent de mortalité en fonction de la dose, dans le Tableau I. 


Kxirail Amanitien I.V. 

0.10 

0,11 

0,12 

0,14 

0,15 

0,16 

0,17 

0,16 

0,20 

0,30 

Mortalité % 

< 

20 % 

30% 

# 

40 % 

40 % 

60 % 

60 % 

65 % 

68 % 

80 % 

100% 


T.'.BLEAU J. — Mortalité % en fonction de U dose (cm^; d’extrait amanitien I.V. 


La courbe de pourcentage de mortalité en fonction du loga¬ 
rithme de la dose administrée est sensiblement rectiligne (gra¬ 
phique 1). 





Grapb. 1. 

La D.L. 50 % de cet extrait se situe entre 0,14 cm^ et 0,15 cm’ 
LV., ce qui correspond théoriquement à, à peu près, 1300 (ig 
(Vamanitines pures (5). 


Soarce. MNHN, Pans 
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Pour la suite de l’expérimentation, nous avons toujours utilisé 
les deux mêmes doses de toxique, à savoir ü,12 cm’ et 0,20 cm’, 
correspondant respectivement à des taux de mortalité de souris 
de 40 % et 80 %. 


2. Modifu-alion de cette toxicité par les potentialisateurs ou 
les antimétabolites de la 5-hydroxytryptamine. Les résultats 
sont groupés dans le Tableau II. 



Mortaîilé 

habituelle 

M(»rtalité 

apres poteDtialisateurs 

Mortalité 

après antagonistes 

IPRONfAZlOB 

seul 

IPRONIAzmB 
+ 5-HTP 

GRAMINB 

CÜKULO- 

PLASMINE 

Extrait am. 0,12 

cm’ 

Extrait am. 0,20 

40 

60% 

82% 



80 


100 % 

2ü% 

4,5% 

a 

UO 

30 

15 

17 

15 


TABLEAU II. — .Modification de la toxicité par les potentialisateurs 
OU les antagonistes de lâ sérotonine, 


I) «tutrês cintinictâboHtcs d6 lu sérotonine ont également été 
essayés (L.S.D. 25, Réserpine), Les résultats sont intéressants 
pour la L.S.D., décevants pour la Réserpine dont la toxicité 
propre n’est pas nulle aux doses utilisées. 

3. Evoliilioii de la glycémie. Les variations de la glycémie des 
.souris sont résumées dans le Tableau III. 

Une analyse de variance entre ces quatre séries d'échantillons 
à la 24' heure, donne pour n = 29 et à P = 0,01, F = 17 (*»). Les 
résultats sont également significatifs quand on oppose les groupe.s 
deux à deux, sauf pour les groupes A et B, ce qui semble bien 
indiquer qu’il ne s’agit là que de deux modalités plus ou moins 
graves dn même mécanisme pathogénique. 

Un test de différence de moyennes (Student) entre les groupes 
A et C donne, pour D.L. = 14 et P = 0,01, l = 10,4 (significatif). 

Ces résultats d’analyse statistique permettent de dire : 


Source. 
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Oraph. 2. - ÉVOLUTION DE LA GLYCÉMIE SUIVANT LE TYPE DlNTOXICA- 
TION AMANITIËNNE EXPÉRIMENTALE 

^ _ Extrait amanitien 0»20 ml LV. 

B — Extrait amamiien 0,20 ml LV. 

+ préparaliOTi céruloplasmine LP. 

C _ Extrait amanitlen 0,20 ml LV. 

+ préparation graminc I.P. 

D — Extrait amanitien 0,20 ml LV, 

+ préparation ipronlazidc et 5 HTP LP. 


Source : MNHN, Paris 
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Les inhibiteurs de la M.A.O. et les précurseurs de la 5-hydroxy- 
Iryplaininc agissent, probablement, sur la glycémie de la souris, 
dans le même sens que l’extrait amanitien seul lui-même (aggra¬ 
vation). Par contre, les antisérotonines ici utilisées (gramines 
et céruloplasmine) agissent en sens inverse de Textrait ama¬ 
nitien et rendent les populations d’hypoglycémie ainsi provoquée 
duré rentes (atténuation). 


Souris Témoins : m = 1,20 ± 0.47 g/l n = 52 


Souris 

jiiloxiauecs 

iraJtees 


Avant tt. 
iajoct ji>n 


MH ± 0,15 
n = 9 


1,44 ± 0.15 
n = 10 


1,23 ± 0,10 
n = 8 


1.17 ± 0,13 
n = 8 


2 h, après 
injection 


1,02 ± 0,63 
n = 8 


0,26 ± 0,16 
n = 6 


24 h. après 


0,36 ± 0,32 
n = 8 


0,18 ± 0,10 
n = 5 


0,92 ± 0,16 
n = 8 


0,74 ± 0,07 
n = 8 


48 h. après 


0,53 ± 0.28 
n = 5 


0,62 ± 0,08 
n = 2 


0.83 ± 0.28 
n = 10 


0,77 ± 0,23 
n = 8 


72 h. après 


1,17 ± 0.33 
n = 4 


1,08 


1.53 


96 h. après 


1,24 


1,37 


TABLEAU ill. • Modifications de Phypoglycémic due aux toxiaues amani- 
5 tlT utjlïsalion préalable de polenlialisateurs ou d’anlagonisles de 


A = Extrait amanitien I.V. seul (0,20 cm*) 

B = Extrait amanitien H- LM.A.O. 
il = Extrait amanitien + Gramme 
D — Extrait amanitien H- Céruloplasmine 
4. KvoluUon de rexerétion urinaire de racide 5-hydi*oxy- 
indol-aeôlique. 

Les résultats sont grou])és dans le Tableau IV. 


Séries 

Excrétion A 

5-H.I.A. (m) pendant 5 j. 

1 

Excrétion 5-H.LA. (m) 8 

y 

suivants 

A 

1,75 ± 0,71 mg/24 h. n = 4 


W 

3,05 

± 2,66 

n 

= 4 

B 

3.43 ± 1,73 

n = 4 

O 


Ml 

± 0,86 

n 

= 4 

C 

2,86 ± 2.34 

n = 4 

IC 

O 

5 

is 

2.30 

± 0.63 

n 

= 4 

D 

0,91 ± 0,62 

n = 4 

O 

3 

3,28 

± 2,56 

n 

= 4 


TABLEAU IV.— Excrétion urinaire d’A. 5-H.I.A. en fonction des conditions 
expérimentales. 

A = Souris témoins B = .Souris traitées Oramine LP. 

C = Souris traitées Sérotonine I.P. D = Souris traitées Iproniazidc I P 
(100 mg/kg) 


Source . MNHN, Pans 
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L'évolution inverse de Texcrétion d'A.o-H.I.A., suivant que des 
potentialisateurs on des antagonistes de la sérotonine sont inter¬ 
venus ou non sur les processus d'intoxication, est intéressante u 
souligner (opposition groupe B et groupes A, C, D). 

L’analyse générale de variance entre ces séries montre un F 
significatif (F = 2,4*) à P = 0,05. 

L’analyse groupe à groupe montre un F significatif à P — 0,05 
entre le groupe B et les groupes A, C, J). 

5. Etude hisfoclûnnque de Taetivité enzymatique. 

Les résultats sont groupés dans l’histogramine 3. Ils corres¬ 
pondent à rétat des équipements enzymatiques de la cellule 
hépatique à la W heure après l'intoxication. 



Source : MNHN, Paris 
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hes activités des phosphatases alcalines et des glucose 6-phos- 
phatases paraissent les plus modifiées. Les animaux traités par 
les antisérotonines conservent le plus souvent une activité enzy¬ 
matique comparable à celle des témoins, et surtout recouvrent 
très rapidement (à la 33' heure) l'intégralité de leur activité 
diastasique. 

6. Anatonio-palholoflie du parenchyme hépatupie (*) (entre 
la 48 ^ et la 72* heure). 

A l'état de dégénérescence panlobulaire et graisseuse impor¬ 
tante qui caractérise le parenchyme hépatique des souris into¬ 
xiquées par l'extrait seul, avec vacuolisation nucléaire et cyto¬ 
plasmique, karyorexic, et absence généralisée de glycogène à la 
réaction de Schilî (voir PI. I, j)hoto n" 2) s’opposent, d'une part 
fétat identique ou même majoré de ces lésions histologiques chez 
les souris intoxiquées et traitées en outre par un potentialisateur 
de la sérotonine (PI. I, photo n'’ 3) (nécrose massive, vacuoli¬ 
sation, glycogène nul) et d’autre part l’état d’atténuation de ces 
lésions chez les souris également intoxiquées, mais traitées par 
les antlmétabolitcs de la sérotonine (architecture proche de la 
normale, meilleure conservation du glycogène) (voir PI. 1, photo 
n" 4) (lame témoin : n" 1). 

On pourrait ainsi résumer ces faits : 

-- Un rapprochement entre certains effets des toxiques ama- 
nitiens et certains effets de la Sdiydroxytryptamine, au moins 
en ce <iui concerne les mécanismes métaboliques et enzyma¬ 
tiques cellulaires, peut j)résenter un intérêt conceptuel et peut- 
être même thérapeutique. 

^ La toxicité d’un extrait amanitien est modifiée, chez 
l’animal, par l'administration préalable d'antisérotonine ou de 
potentialisateur de la o-hydroxytryplamlne. D'une manière 
générale, cotte toxicité est majorée par les I.M.A.O. et les pré¬ 
curseurs de la 5-hydroxytryptümine, elle est diminuée par les 
antisérotonines. 

— Ces modifications expérimentales de toxicité s'accompa¬ 
gnent de modifications des perturbations provoquées par le 
toxicpie amanitien sur la glycémie et sur l’excrétion urinaire 
(PA. 5-H.I.A. 


{•) Nous adressons nos vifs remercie ment s au Judes Haynrs, MC, CSX, qui a 
Men voulu examiner les préparations. 


Soi/rce. 
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_ Elles s'accompagnent également de majoration ou d'atté- 

nnation des lésions provoquées au niveau du parenchyme hépa¬ 
tique, et modifient certaines activités enzymatiques dans ce 
domaine. 

Il semble que ces modifications de toxicité de Textrait 
amaniticn. suggérées i)ar (es ressemblances isologiques et ana- 
logiques des polypeptides indoliques d’/t/na/H*ta phaUoides Fr, 
avec la sérotonine, soient à mettre au compte de mécanismes 
biologiques du type « méiaboUtes-anlimélaboliies » et « enzymes- 
antienzymes ». 
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Culture mixte 

de Candide mycoderma Reess Lodder 
et d'Acetobacter xylinum Brown 
sur milieu synthétique 

Par Michel ABADIE (Paris>. 


Dans une première étude consacrée au « champignon du thé », 
nous avions montré que la souche en notre possession était cons¬ 
tituée do deux éléments fondamentaux : 

1. Une levure, Candida mycoderma Heess Lodder 

2, Une bactérie, Acelobacier xylinum Brown 

Ces deux organismes vivent en association étroite au sein d'une 
siibslanco particulière, de nature cellulosique, sécrétée en abon¬ 
dance par la bactérie. Cette association se dévelo])pe soit spon¬ 
tanément, soit avec le concours de rhomme, sur de vieux restes 
de végétaux et en particulier, sur infusion de thé noir sucrée 
dont elle provoque la fermentation acétique. 

Nous avions montré combien était étroite cette association 
tant au point de vue morphologique que biochimique mais sans 
j.amais pouvoir nous affranchir du milieu naturel de culture, 
c'est-à-dire le thé noir sucré, milieu très complexe, instable et 
ne se prêtant pas à rexpérimentation suivant les techniques 
inicrobiologiqucs. Des tests préliminaires réalisés à partir de 
milieux synthétiques classiques plus ou moins modifiés, confir¬ 
maient ridée que, dans ces conditions, Tassocialion n'était pas 
possible, l'équilibre se trouvant rompu systématiquement au béné¬ 
fice de l'un ou l’autre des deux constituants. En général, la levure 
se dévclo]>pe en premier lieu, la membrane bactérienne apparais¬ 
sant beaucoup plus tard dans la culture et n’atteignant qu’un 
développement limité. 

REVl'R DK MVCOLOGIK, T»ME XXX, FASCICULE 1-2, 1965. 
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L’objet de cc travail a donc été double : 

Rechercher les causes de la rupture d’équilibre, en essayant 
de mettre en évidence l'action de certains corps présents dans 
les infusions végétales tels que les tanins, les alcaloïdes, dont la 
tonction biologique n'apparaît j)as encore clairement mais que 
r.ous soupçonnons de jouer, ici, un rôle important dans le pro¬ 
cessus d’édification du « champignon ». 

• Mettre au point, parallèlement, le milieu strictement syn¬ 
thétique répondant aux exigences de l'association et permettant 
sa culture rigoureusement pure. Ainsi, l’emploi généralisé dans 
les cultures traditionnelles de l’eau de distribution à la place 
d’une eau distillée pure témoigne de Timprécision qui a toujours 
plus ou moins existé dans le domaine de la nutrition de ce curieux 
organisme ». 

Les données essentielles de notre étude résident d’une part, 
dans une meilleure connaissance des éléments composant l’in¬ 
fusion naturelle, de leurs variations au cours du vieillissement 
du milieu et, d’autre part, dans les résultats d’expériences anté¬ 
rieures confirmant l’apparition do déséquilibres graves consé¬ 
cutifs à remjiloi de fortes concentrations en thé ou de procédés 
tels que la stérilisation en chaleur humide ou sur porcelaine 
poreuse. On pouvait donc prévoir l’action antiseptique possible 
des tanins en excès, ainsi que Texistencc dans le milieu naturel 
efune ou plusieurs substances assez fragiles pour être détruites 
à l’autoclave et susceptibles d’être également retenues par une 
simple filtration sur bougie L 5. 

Composition du milieu naturel. 

Le thé noir commercial est le résultat d’une série de manipu¬ 
lations et de transformations chimiques dont la plus importante 
est une fermentation dirigée au cours de laquelle se succèdent 
des processus de destruction, d’oxydation, de polymérisation et 
de condensation. Ainsi se trouvent fixés les produits qui donne¬ 
ront à l’infusion son arôme, sa couleur, son astringence,., D’ex¬ 
cellents travaux récents, ayant pour objet de définir une relation 
idéale entre la qualité d'un thé et sa composition chimique, ont 
mis en évidence les produits solubles et insolubles respectivement 
rencontrés dans la feuille fraîche, la feuille sèche fermentée et 
enfin dans une infusion normale de 5 minutes. D’après Harler, 
voici quels sont ces éléments, leurs concentrations et leurs 
variations : 


Source : MNHN, Paris 
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Elénienls 

F'eujUe verir 

Feuille 

fermentée 

Infusion 5 min. 

Insolubles 




Cellulose 

12 % 

12 7c 


Fibres 

21 % 

21 7c 


Albumine 

17 % 

16 % 


Amidon 

0,4 % 

0,2 % 


Solubles 




Tanin 

22 7c 

12 7c 

7 % 

Caféine 

4 % 

4 % 

3 7o 

(ioinnie 

3 % 

2 % 

1 % 

Sucres 

1 7o 

1,5 % 

1 7c 

Sels inorganiques 

4 % 

4 7o 

2,5 % 

Albumine soluble 

12 % 

13 7c 

6 % 

pioduits d’oxydation 

0 

2 % 

2 7c 

Chlorophylle 

1,5 % 

1 % 


Cendres totales 

5,5 7c 

5,5 % 


Huile essentielle 

0 

traces 

traces 


Trois éléments sont prépondérants : les tanins, la caféine et la 
fraction azotée soluble. 

La (luestion des tanins est de très loin la plus complexe. Seule 
la chromatographie en phase gazeuse permet actuellement de 
s en faire une idée i)lus exacte. Les travaux de Bradfielü et de 
HüBERTS ont jnis en évidence au moins six catéchincs ainsi que 
d’autres polyphénols n’appartenant pas à ce groupe. Sur les six, 
trois sont des constituants principaux; seuls répi-gallocatéchine 
et son gallute sont finalement oxydés en passant par le stade 
o-quinone chimiquement très réactif, pour donner d’abord des 
Ihéallavines solubles dans l’acétate d'éthyle, ensuite des théarii- 
bigines insolubles dans ce solvant et issues des premières par 
oxydation, puis condensation. Tous ces produits se retrouvent 
clans l’infusion. La couleur jaune dorée est apportée par les 
thcaflavines ; les théarubigines sont responsables d’une teinte 
plus foncée, brunâtre-rouge. 

La caféine, accompagnée de très petites quantités de théobro- 
niine et de théophylline, sc retrouve à peu près intacte. Mais 
dans une certaine proportion, ccl alcaloïde est lié aux polyphénols 


Source : MNHN, Paris 
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SOUS forme de complexe dissociable par l'eau bouillante. C'est lui 
qui donne son aspect crémeux à l'infusion lorsqu’il dépose au 
cours du refroidissement. 

Quant à la fraction azotée soluble, elle comprend de très faibles 
(juantitès d’acides aminés divers, issus du suc cellulaire, avec, 
toutefois, un constituant plius important, la N-éthyl-Y-gbdamine 
encore appelée théanine. 

La MB donne la composition strictement minérale de la feuille 
de thé; elle atteint 5 % du poids sec avec, comme élément prépon¬ 
dérant. le potassium; puis viennent : Ca, F. Mg. Fe, Mn, S. Al, Na. 
Zn et Cu (j)ar ordre d'importance pondérale décroissante). Dans 
rinfusion, on retrouve en moyenne une proportion de 2,5 % 
en sels inorganiques. 

L’apport minéral de l'eau de distribution venant s’y ajouter, 
l'infusion de thé brute ai)i)araît donc comme un milieu exlrénie- 
inent original, carencé ceptuidant en carbone assimilable, en 
vitamines et en azote. Seuls les chromalogrammcs y révèlent, en 
effet, de très faibles quantités de glucose, fructose, saccharose 
ainsi <jue du ribose et de l'arabinosc. Quant à l’apport vitami¬ 
nique, il se réduit à la riboilavine qui passe en quantité ap])ré- 
ciable (80 %) dans l'infusion. Par contre, l'acide ascorbi<iiie 
présent dans les feuilles fraîches, est comj>lèlemenl oxydé au 
cours de la fermentation de ces dernières et ne se retrouve jjIus 
dans l’extrait aqueux domestique. 

Nous avons expérimenté sur la base de ces connaissances élé¬ 
mentaires, en considérant que : 

1. l'équilibre de l'association est rompu lorsque la vitesse de 
croissance d'un des deux individus est supérieure à l’autre (Domi¬ 
nance) et qu’apparaissent des formes d’atrophie ou d’hyper- 
Irophie cellulaire dans la culture. 

2. r associai ion n'e.st elfeclive que si la levure se dcvclo]>pe 
principalement sous forme d’arborisations j^scudomycéliennes 
intenses au soin d’une membrane bactérienne épaisse et forme 
dont le.s éléments générateurs sont des bâtonnets allongés, 
souvent réunis en chapelets incurvés et immobile.^, comme on 
peut l'observer sur les cultures traditionnelles. 

3. le milieu liquide sous-jacent à la membrane doit rester lim- 
j)ide. Toute sédimentation sur les parois du fond du récipient 
est l’indice d'une rupture do l’associalion au bénéfice do la levure. 


Source . MNHN. Paris 
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Résultatâ expérimentaux. 

Nous avons employé, au début de cette étude, le milieu arli- 
liciel suivant : 

eau de distribution avec P(),KHî 0,5 %, SCXMg, 7 H,ü 0,05 %, 
pcptone de Chapoteaut 0,002 %, glucose 2 %. 

Bien (lu'il se soit montré favorisant pour la levure et que Téqui- 
lihre soit rapidement rompu, il nous fallait un milieu simple 
nous permettant d'étudier Taction de certains cori)s dans un 
temps relativement court. 

Toutes les cultures sont faites à 28" C, en fiole crErIcnmeycr 
de 250 cm' ou en boîte de Roux de 800 cn\\ sur de faibles épais¬ 
seurs de milieu et à partir des souches maintenues séparément 
en culture pure. Les solutions de glucose sont toujours stérilisées 
ii part ainsi d'ailleurs que celles d’acides aminés et de vitamines 
filtrées sur bougie L5. Le milieu minéral de base est passé à 
l‘autoclave à 115" pendant vingt minutes. 

Dans le cas d’expériences faites sur de faibles quantités de 
jnilieu, rcnsemencomenl se réalise directement au moyen d’une 
dilution des deux organismes dans 2 cm' d’eau stérile. Après 
agitation, une goutte de celle dilution est introduite dans chaque 
fiole par une pipette Pasteur. Pour des quantités de milieu plus 
importantes, un pré-ensemencenicnt est fait sur 20 cm^ du milieu 
étudié, à partir de la même dilution que précédemment. Après 
.18 heures, la jeune mésoglée formée dans ces conditions est 
introduite dans les fioles de plus grande capacité. 

Les cultures pures de la levure et de la bactérie servant aux 
dilutions ont entre trois et cinq jours. Il est cependant nécessaire 
(le faire souvent repasser la bactérie sur dos milieux tels que le 
^in dilué sucré ou le jus de cerises, pour lui conserver ses pro- 
]>riétcs oxydantes intactes. 

Action des tanins. 

— Tanin gallique (de noix de galle). 

Tanins catéchiques (Extraction â partir du thé). 

Les composés phénoliques correspondant au deuxième type 
des tanins étudiés sont extraits du thé dans l’appareil de Soxhlct. 
Après passage de l’acétate d’éthyle qui entraîne les théallavines. 
If substrat est repris 24 heures par l'eau distillée qui se charge 
des théarubigines. 


Source : 
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I/cxpéricnce montre que le tanin gallique est déjà inhibiteur 
à la concentration de 100 mg % pour chacjiie souche prise sépa¬ 
rément, la levure en particulier. Mais dans les cultures mixtes, 
cette limite est sensiblement repoussée et Ton a encore quelques 
cellules viables à ta concentration de 500 mg %. Dans ces con¬ 
ditions, les précipitations du tanin se font généralement au 
niveau des cellules bactériennes (amas de cellules rougeâtres). 

L’action des polypliénols du thé se traduit ditîéremment. Les 
Ihéallavincs reprises par Teau bouillante et introduites asepti- 
(jucment dans le milieu, ne provoquent pas de phénomènes inhi¬ 
biteurs notaires. Tout au plus ])araissent-elles se lixer plus parti- 
ouMérenient sur la levure (amas de cellules verdâtres). Les tliéa- 
rubigines, par contre, ont une nette action favorisante, mais il 
est probable que cela est dû. en grande partie, aux albumines 
qui s’y trouvent fixées à coté des globulines insolubles. 

Les polyphénols du thé ne constituent donc pas l’agent modé¬ 
rateur recherché, tout au moins dans la limite des concentrations 
normalement obtenues dans l'infusion courante. Quant au tanin 
d'origine gallique, son action prononcée est intéressante. Cepen¬ 
dant, il ne peut constituer l’élément modérateur, meme à une 
concentration de 25 mg %, car son action sur la levure, conjuguée 
à celle des alcaloïdes, nous a donné de curieuses cultures à domi¬ 
nance bactérienne nette, possédant une remarquable résistance 
à l'infection que l’on ne peut attribuer au seul abaissement du 
pH dans les zones 2,2-2,5... 

Action des alcaloïdes dv grolpe de la purine. 

— La caféine, 

— La fhéobromine. 

Le premier corp.s est l'élément stimulant par excellence de 
rinfusion. Quantitativement, il est aussi le plus important par 
rapport à la théobroinine et à la théophylline. 

Diverses concentrations de caféine, exprimées en mg % (fazole 
(5 mg %-lÜ mg %-20 mg %-60 mg %) ont été utilisées dans le 
milieu privé do tout autre élément azoté. Nous n'avons pu cons¬ 
tater l’assimilalion de l’alcaloïde, mais une action inhibitrice 
iniissante de ce cor])s se manifeste en particulier sur la bactérie 
dont les cellules se superposent en forme de màcics. Cependant, 
une action modératrice, non sélective, peut être obtenue pour une 
concentration de 2,5 mg % en caféine et de 0,5 mg % de théo- 
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brotnine, si Ton i)rend soin d'ajouter au milieu une source d'azote 
telle que la glutamine. 

Action dk la source azütéh. 


L'introduction des alcaloïdes dans le milieu ne réalise qu'une 
ébauche d'équilibre. Très tôt apparaissent les ellets d'une carence 
très prononcée en azote. Nous avons expérimenté divers éléments 
organiques as.similables tels que l'asparagine, la glutamine, une 
association cystéino-glutainine-lysinc-phénylalanine. Meme dans 


ce cas, 


l'équilibre n'a jamais été atteint car le rapport 


C 

N 


reste 


anormalement élevé et l'on est toujours limité par le développe¬ 
ment exubérant de la levure par rapport à celui, plus lent, de lu 
bactérie. 

C'est l'apport azoté sous la forme d'un nitrate alcalin qui nous 
a finalement permis d'obtenir l’harmonisation des vitesses de 
croissance de la levure et de la bactérie. 

L'expérience montre, on clîet, que la levure végète sur un 
milieu syntliétique au NO.K. La bactérie, au contraire, est 
capable d'assimiler ce corps en le réduisant en nitrite corres¬ 
pondant (réaction de Tromsdorff). Or, en présence de nitrite, 
la levure redevient apte a se développer. Un équilibre est donc 
réalisable en culture mixte; NO,K apparaît comme l'élément 
modérateur permettant un certain asservissement de la vitesse 
de croissance de la levure à celle de la bactérie. Les cultures 
léalisées avec cotte source d’azote combinée à l’action des alca¬ 
loïdes, présentent l’aspect typique et la constitution du « cham¬ 
pignon du thé » tel qu'il apparaît sur son milieu naturel, La 
croissance est rapide, homogène et laisse le milieu limpide. 

Par comparaison des poids secs de membranes desséchées à 
105 C jusqu'à poids constant, nous avons pu déterminer que la 
concentration de 1 g/litre en NO,K est la plus favorable. 


Vitamines et sels minéraux. 


La croissance on milieu synthétique exige souvent l'apport 
d’un complexe vitaminique plus ou moins riche. Un effet positif 
a été enregistré avec les corps suivants, dissous dans 5Ü cm’ 
d'eau distillée : 


Source : 
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Riboflavine I nig, Thianiinc 2 mg, Inositol 10 nig, Biotinc Ü,2 ing. 
3/10 cm" de cette solution stérilisée sur bougie sont ajoutés 
à 100 cm’ de milieu de culture. 

Nous nous sommes alTranchis, également, de remploi de rcau 
do distribution parliculièrement chargée en carbonate de Ca, en 
chlorures, nitrates cl nitrites. De nombreuses cultures eut été 
réalisées en vue de préciser la composition minérale du milieu 
et les eilets du pouvoir tampon sur rassocialion. En considérant 
les résultats déjà acquis, la formule finale (pie nous proposons 


est la suivante : 

Eau distillée i)ure. 1000 cm 

FO.KR . 1 g 

S(XMg 7H/) . 0,060 

SO,Fe 7H.() . 0,005 

SO.Zn 7H,() . 0.005 

SO.Mn 7H-C) . 0,001 

ClNa . 0,060 

Cl K . 0,045 

CbCa . 0,060 

C(),Mg . 0,008 

CO.Ca . 0,100 

NO,K . 1 g 

Caféine . 0,025 

Théobromine . 0,002 

Glucose . 40 g 

Complexe vitaminique. 0,3 cjn’ % 

j)H final apres stérilisation. . 5,6 


Exemple de deux manifestations remarquables du déséqui¬ 
libre observé au coiu^s de cette étude. 

1. Les formes d'involvtion bactérienne. 

Si les phénomènes (rinvoliition sont connus chez certains acc- 
lobactcrs, ils sont rarement observés dans Tcspècc xylinnm 
Brown. Expérimentalement, Rippel-Blades obtient cos formes 
sous l’inlluence de températures élevées et démontre qu’il appa¬ 
raît ainsi un déficit on acide niicléitiue contre un accroissement 
du stock cellulaire en acides aminés cycliques d’acide glutamique 
en i)articulier). Nous sommes parvenus à reproduire très facile¬ 
ment CCS formes en culture mixte à la température normale, et à 
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suivre leur évolution vers un gigantisme tout à fait remarquable 
(Fig. A à F). Néanmoins leur apparition stigmatisait pour nous 
l’eflicacilé du milieu vis-à-vis de Tassociation recherchée. C’est 
sur le milieu de base comprenant du saccharose k 2 % ci le 
complexe azoté suivant ; NO,Na 850 mg/1. cystéine 50 mg/1, 
glutamine 20 mg/l. Icucine 10 mg/l, <iue les formes crinvolukion 
apparaissent nombreuses dès les premiers jours de culture, alors 
que la levure végète et qu’aucune membrane ne se forme. 

2. Les processus mycéliens chez CandUla mycodenna. 

L’éludo de Taclion du j)H et du i)ouvoir tampon de notre milieu 
auquel était ajouté un hétérosidc à deux fonctions phénol, nous 
a permis, d’autre part, de mettre en évidence des phénomènes de 
fi lame ntl sali on très lm])orlants chez Candida mycoderma. Cet 
organisme est en elTet soumis, dans la mésoglée cellulosique du 
champignon du thé », à une semi-aérobiose d'un type très par¬ 
ticulier, favorable à la formation d’un pseudomycélium classique. 
La présence do quantités importantes de CO,Ca ainsi qu’une alca¬ 
linité prononcée (le milieu est amené à pH 6,8 par NaOH, N/5 
avant l’inlroduction de COjCa) exaltent le pouvoir de filamen- 
tisation de la levure. Pour des concentrations de 200 mg et 
400 mg % de CO^Ca, on assiste à la formation d’un véritable 
mycélium compact au sein d’une mésoglée lâche et mal définie. 
Après vingt jour.s de culture mixte, des plaques roses presque uni¬ 
quement constituées de filaments, apparaissent au contact de 
Tair à la surface de la membrane ou contre la paroi du récipient. 
Après deux mois, il devient presque impossible de reconnaître 
la levure (Fig. G); la bactérie elle-même est subjuguée par le 
développement mycélien coloré. Avec le vieillis.sement, les fila¬ 
ments font de la dégénérescence lipidique : des amas granuleux, 
l’ortemcnt réfringents, se forment en de nombreux endroits et 
peu à peu le mycélium se vide de son contenu cellulaire. 

On voit rinlérét systématique (|ui pourrait résulter d’une 
élude plus poussée de ce phénomène affectant si profondément 
la morphologie de la levure. 

Discussion. 

La composition du milieu que nous avons mis au point satisfait 
aux conditions essentielles qui président à la mise en équilibre, 
en culture mixte, de deux organismes très différents. Sur le plan 
strictement biochimique, cependant, plusieurs questions restent 
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Kig. A. _ Bactérie sous sa fomie normale : bâtonnets allongés, plus ou moins 

Incurvés et réunis bout à hout- 
pjg, B. — Cellules bactériennes renflées, forme en « niâcle ». 
pjg. c- — Premier stade du phénomène dlnvoluUon. 

Pig, 10 , — Formes U'involution adultes évoluant vers îc gigantisme. 

Fig. E. ^ Lignes de rupture consécutives à une pression exercée sur le lamelle. 
P*jg. P'. — Formes hypertrophiées, en «oursin», apparaissant dans des cultures 
âgées. 

Fig. G. — Aspect de la fil amen Usât ion de la levure : longs hlamenls et cellules 
hypertrophiées. 

Fig. H. — Pseudomycélium classique produit par le même organisme sur lame 
gélosée è Teau de pomme de terre. 
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posées. Ce sont, en particulier, celles qui ont trait à Tactivité 
fernientüire du « champignon » et aux ])ro<luits aromatiques 
volatils qui donnent au « vinaigre de thé ^ toute sa distinction. 
Ces corps sont assez bien connus : acétate d’éthyle et de méthyle, 
série des alcools supérieurs, salicylate de méthyle ix Télat de 
traces. Une partie de ces produits peut être extraite d'une infu¬ 
sion de thé concentrée par distillation sous pression réduite et 
récupération sur la glace. Réintroduite dans le milieu synthé- 
tû[uc, elle donne à celui-ci un arôme caractéristique, malhou- 
leusement instable. Une autre jiartie passe avec les Ihéarubi- 
gines au cours de leur extraction dans rajipareil de Soxhlet. 
Uurant nos recherches sur l'action de ces polyphénols, nous 
avons constaté qu'il se développait bien un arôme agréable, sans 
cependant retrouver Todeiir forte et piquante produite par le 
<r champignon » sur le milieu naturel. 

Nous avons observé, d’autre part, la disparition rapide de 
I acétate d'éthyle incorporé secondairement dans une culture. A 
son tour, l'acétaldéhyde est métabolise énergiquement et son 
introduction dans le milieu à la dose de I % favorise très nette¬ 
ment la formation de la membrane. L’apparition de bulles ga¬ 
zeuses ix la surface de cette dernière semble indiquer que, sur 
le milieu synthétique, la dégradation est conduite brutalement 
jusqu'au terme ultime CO. et H,O. 

Une étude chromatographlque approfondie des filtrats devrait 
])ouvoir mettre en évidence les mécanismes internes qui inter¬ 
viennent notamment en ce qui concerne la voie suivie par les 
))rüduits de dégradation des acides cétogluconiques élaborés par 
la bactérie à partir du glucose. On sait, en particulier, que 
l’acide .5-célogluconique est isomère de l'acide glycuronique, lui- 
méme très voisin d'un des constituants de la vitamine C. 

Conclusions. 

Connaissant la nature des éléments solubles présents dans le 
milieu naturel et après avoir défini les critères qui caractérisent 
fequilibre de Candida mycodernta et d'Acetobacter xylinnm en 
culture mixte, nous avons recherché raction de corps tels que 
les tanins d'origine gallique et catéchiqiie, de deux alcaloïdes du 
groupe de la purine, de diverses sources azotées organiques et 
minérales dans le but de définir un milieu strictement syn- 
théti<|ue. 

- - La présence d'un élément régulateur du développement 
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de la levure s’est révélée fondamentale. 

_ I/utilisation de NO«K comme source d’azole permet de 

résoudre ce jmoblèmc i son action régulatrice combinée a celle 
de la caféine cl de la théobromine, nous a permis l’élaboration 
d’un milieu artificiel au soin duquel l’association des deux orga¬ 
nismes se réalise harmonieusement. 

C’est au cours de la recherche de rélémont régulateur qu’ont 
pu être observés : 

— le gigantisme des formes d’involulion bactérienne, 

— la fdamentisation intense de la levure, 

deux manifestations intéressantes du déséquilibre en culture 
mixte. 

L’intérêt qui se rattache à la faculté de cultiver cette levure 
cl cette bactérie en équilibre sur un milieu parfaitement défini, 
trouve sa justification, non seulement dans la possibilité d’ana¬ 
lyses biochimiques plus rigoureuses, mais aussi dans l’observa¬ 
tion des cas de déséquilibre contrôlé et de leur incidence sur le 
])!an morphologique, physiologique et peut-être .systématique. 

(Laboraloire de Crgplognmie 
du Muséum Nolional d'Histoire Naturelle.) 
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Sur quelques Champignons foliicoles 
du Kentia forsteriana 


Par Patrick JOLY (Paris). 


Ri-:srMÉ. 


Description des caractères morphologiques du Wentiomyces 
jaifonictis Koorders et du Zyyosporinm oscheoides Mont. var. 
kenliae nov. var. c|ui se développent sur des dessèchements 
foliaires Jocalisés chez le Kenda forsteriana V. v, MüII. ex H. 
Wendl. 


Ayant eu à examiner des dessèchements foliaires localisés sur 
dos pieds de Kentia forsteriana F. v. Müll. ex H. Wendl. cultivés 
en serre par un producteur de plantes ornementales» nous avons 
pu y observer le Wentiomyces jnoanicus Koorders. Unique es])ècc 
du genre Weniiomyces Koorders 19Ü7, elle devint naturellement 
le type du g. Wentiomyces Koord. sensu Müllcr et von Arx lorsque 
ces derniers (1962). confirmant fhypothèsc de Hansford U946). 
réduisirent le g. Dimeriello Spegazzini 1906 à Tétât de synonyme 
de Weniiomyces. .Aussi était-il très intéressant de retrouver sur 
les feuilles d’un Palmier ce Champignon décrit sur le Ficus 
elaslica Koxb. (Koorders, 1907), piiisqiTà notre connaissance 
il n’a jamais été retrouvé depuis. En outre, il ne semijle en 
exister aucun matériel utilisable, pas môme d'échantillons prove¬ 
nant des récoltes de Koorders. Devant une telle carence, les 
quelques auteurs qui ont traité du W. jauaniens (Saccardo, 1913; 
Hansford, 1946: Muller et von Arx, 1962) ont dû se référer uni¬ 
quement à la description originelle, aucun d’entre eux n’ayant 
pu faire d’observations directes. 

Enfin, ça et là sur les nécroses sur lesquelles est déjà implanté 
le W. jananicus, on observe un développement très restreint d'un 

REV CE DK MYCOLOCtfi, TOME XXX, PAS CI CUL B 1-2, 1065. 
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Zi^gosporinm à spores brunâtres et striées longitudinalement 
que nous décrirons comme une variété du Zygosporinm oscheoides 
Mont., son existence ne semblant avoir jamais été signalée. 

1. Wcniiomyces javnnicus Koorders. 

Le mycélium se développe à la face inférieure des feuilles du 
palmier, formant un revêtement très lâche sur des portions de 
limbe assez étendues qui se dessèchent et brunissent. Les hyphes 
sont brunâtres, cloisonnées et suivent un trajet tourmenté en se 
ramifiant et en s’entre-croisant (Fig. LA), plaquées à la surface 
do la feuille. En quelques rares points, les hyphes constituent 
un minuscule stroma superficiel, supportant une toiHTe de 
quelques conidiophores dressés, non ramifiés et lîcxueux (Fig. l. 
B). Légèrement plus foncés que les hyphes végétatives, ces der¬ 
niers montrent, après la chute des conidics, une partie apicale 
plus claire et denticulée. Les conidies se détachent facilement et 
nous en avons observé très peu en ])lace sur feuilles do Keniui 
forsleriana. Nous verrons plu.s loin le fonctionnement de ces 
conidiophores, tel qu’on peut Tobserver en chambre humide. 

Lorsque la zone du limbe sur laquelle le Champignon s’est 
développé est complètement desséchée, ce dernier fructifie. On 
observe alors des périlhèces bruns, superficiels, disséminés çà 
et là sur le réseau mycélien. Ils sont globuleux ou, le plus sou¬ 
vent. piriformes et plus hauts que larges, l’ostiole rond se Irou- 
\ani au sommet du rétrécissement apical (Fig. 1, C); leur dia¬ 
mètre équatorial est de 36 à 59 h.. La paroi du périthèce, de 
consistance membraneuse, est formée de cellules jointives bru¬ 
nâtres et polygonales. 

Dans la moitié inférieure du périthèce, certaines des cellules 
de la paroi donnent naissance à des hyphes rayonnantes brunes, 
de diamètre légèromenl inférieur à celui des hyphes végétatives 
ordinaires. Ces hyphes rayonnantes s’étalent sur le substrat, 
donnant ainsi une assise plus stable à la fructification; longues 
de IdO à 201) |a, elles ne sont appliquées à la surface de la feuille 
qu'à leur extrémité. A la partie supérieure du périthèce, sensi¬ 
blement au niveau où s'amorce le rétrécissement apical, on 
observe une couronne de quelques fulcrcs (en général au nombre 
de 4 à 9) raides, épais de 3.7 a (2,5-4,5) et longs de 19,2 fi (16-21), 
terminés par des ramifications courtes et renflées, plus claires, 
disposées en séries dichotomiques très rapprochées, donnant 
souvent l'apparence d’un bouquet terminal. 
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Les asqucs octosporés sont fugaces et difficiles à observer. 
Lorsqu’ils sont jeunes et contiennent encore des ascospores uni- 
cellulaires de petite taille (Fig. I, D), ils montrent une membrane 



F!g. 1, — Wtf/Uiomÿfcs javanicus. 

a : hyphes végétatives sur feuille de Kentia forsieriaiia; 
b : conîdiophore développé sur feuille de Kenlia forsteriana;; 
c : périthéce mûr et ascospores sortant au travers de Postiole; 
d : jeune asque, asque presque mûr et ascospores; 

e : formation des articles globuleux par une hyphe au stade pré-IéthaJ, développée 
sur eau pure stérile; 

f s conidiophore développé sur eau pure stérile ; 
g : germination des conidies sur solution aqueuse de malléa 1 %. 
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hyaline constituée d’une paroi externe fine et d'une paroi interne 
un peu plus épaisse. Lorsqu'ils arri\ent à maturité, la paroi 
interne gonfle fortement avant que les asqiies ne se gélifient 
complètement. C’est sans aucun doute parce qu’il avait observé 
des asijues à ce stade que Koorders 11907) les avait décrits avec 
une membrane très épaisse. La gélification est rapide et totale, 
les membranes ascales se résorbant très tôt. Le périthèce mûr 
lie contient plus fine des ascospores hyalines, bicclluiaircs 
(Fig. 1. D), noyées dans le gel résultant de la fusion des asques. 
Nous n’avons pas observé de paruphyses netteinenl individua¬ 
lisées: si elles existent, elles semblent se gélifier également très 
tôt- Enfin, la libération des ascospores se réalise sous la forme 
d’un amas de spores agglutinées, sortant par l’ostiole (Fig. 1, C) 
et demeurant adhérentes au sommet du périthèce. 

Les caractères biométriques des organes reproducteurs du 
Wentiomyces jatianicus montrent des valeurs syslémaliqueincnt 
plus faibles (|ue celles des autres espèces, placées autrefois dans 
le genre Dimeriella (tableau I). Morphologiquement, il apparait 
surtout affine au Wentiomyces clavisclits (Doidge) v. Arx dont 
les fulcres, disposés également en couronne à la partie supé¬ 
rieure du périthèce, jiossèdent des ramifications terminales plus 
développées et quelque peu noueuses. Le mycélium végétatif 
du VF. javanicus, par contre, apparait distinct, les cheminements 
sous-cuticulaires étant pratiquement constitués d’byphes isolées 
cl non de cordonnets de 2 ou 3 hyphes parallèles et accolées 
comme le décrit Hansford (1946) chez le VF. clanisetiis. 

Nous n’avons jamais pu établir de cultures de longue durée 
du VF. javanicus. Placées dans l’eau ou dans une solution nutri¬ 
tive, les ascospores germent et émettent une hyphe très courte, 
qui avorte après avoir atteint une longueur de quelque 10 ou 
20 (<. en général. Les jeunes périthèces immatures entiers, rincés 
dans des gouttes d’eau stérile et placés dans une microgoutte de 
solution nutritive en chambre à huile, fournissent des petites 
colonies stériles qui, une fois transférées sur maltca gélosé en 
boîtes de Pétri, peuvent atteindre un diamètre de 2 à 3 mm; 
puis la croissance s’arrête et le Champignon meurt, sans avoir 
jiroduit autre chose que du mycélium. Les seules microcultures 
intéressantes que nous ayons pu obtenir provenaient de péri¬ 
thèces immatures lavés puis placés dans une goutte d’eau stérile, 
en chambre à huile ou en chambre humide. 11 se développe alors 
une petite colonie, constituée d’hyphes beaucoup plus rares que 


Source : 


TABLKAU I. — Caractères bioinétriques de divers Wenliomyces (en ji). 



Diamètre 

Asquea 

Ascospores 


du pèfithôce 

longueur 

1 a rgpii r 

longueur 

largeur 

W', jaoanicüs Koord. 

51,2(30-59) 

25,9(22-29) 

6.2(4-8) 

7.9(7-9) 

2,3{l,5-2,5) 

VV. claviselLis (Doidgc) v. Arx (1) 

96,9(83.130) 

47,4(37-62) 

18,1(16-21) 

15,1(13-17) 

5,5{4,5-6> 

W. melioloides (B. et C.) Mail. (2) 

89.1(58-119) 

30,1(21-40) 

9,4(6-13) 

9,2(6.12) 

3.1(2,5-4) 

W. fuliginosus (Wor.) Müll. (3) 

(;0-75 

27-30 

11-12 

10 

3-4 

\V. hansfordii (Sy<l.) Müll. (3) 

65-130 

40-55 

13-20 

10-23 

4-5 

W. hirlulus (Speg.) Müll. (3) 

40-9Ü 

32-40 

12-18 

10-16 

4-5,5 

\V. oveophilus tSpeg.) Müll. (3) 

2ü0-250/UU)-20« 

— 

-- 

1()-19 

10-11 

W. sibiricus (Petr.) Müll. (3) 

50-100 

30-42 

6-7 

7-10 

2-2,5 


(1) Hchanlillon Honsfonl n« 2.138, sur Vernouia sp., Ugamia. 
\2) Kchantilloii F. Cain 30 023, sur Hoccharis haliinifolia. 
t:n D’après MiilU'r et von Arx (1062). 


Source : MNHN, Pans 
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sur une solution nutritive, de type iiuiltca par exemple, mais, 
comme clans ce cas, à trajet bien plus rectiligne que celui du 
mycélium développé sur la plante-hôte. Lorsque la culture 
vieillit, c’est-à-dire après quelques jours de croissance, les hyphes, 
avant de mourir, montrent un comportement particulier : un 
nombre assez important de cellules se vident de leur contenu 
au profit d'un article latéral globuleux iFig. 1, E) qui se détache 
aisément, constituant autant créléments indépendants, libérés 
j/ar le thalle mais apparemment incapables de germer, qu'ils 
soient isolés ou en masse. En outre, avant d'atteindre ce stade 
de déclin, certaines hyi>hes produisent la forme conidienne. Elles 
émettent ça et là quelques conidiophores absolument identiques 
à ceux que Ton rencontre sur le substrat naturel, à la seule 
dilTéronce qu'ils sont épars sur le mycélium et non groupés sur 
de minuscules stromas. Leur apex fonctionne selon un mode 
centrifuge : la première spore est apicale, puis dé jetée latérale¬ 
ment par une légère croissance du conidiophore qui ]>rodLnt alors 
une seconde conidie apicale. Le phénomène se répétant, on 
obtient une fnictification en épi (Fig. 1, F). Les conidies ainsi 
obtenues sont capables de germer (Fig. 1, G) mais, de même que 
celles prélevées directement sur feuille de Kenfin et comme les 
ascospores, leur tube germinatif avorte très rapidement. 

Ce mode do reproduction conidienne du Wentiomyces java- 
niais est du même type que la formation des inicroconidies chez 
d'autres Ascomycètes foliicoles tels que certains Perisporiopsis 
(Arnaud, 1923; Moreau, 1959] et Cheuolieropsis (Moreau, 1955), 
api)arlenant à l'ordre des Pléosporales sensu Chadefaiid (1960). 

2. Zygosporium osebeoides Mont. var. kentiae non. uar, 

Zygosporiuin osebeoides Mont. var. keniiae nov. var. Coloniis 
epiphyUis fnscis, sparsis, ienuissibnsque, a wycelio laxe intexo 
composais: hyphis sterilibiis seplatis, ramosis, ftexuosis, repen- 
libus, vel siibhyalinis vel sordidis: falcipboris erectis, simpli- 
cibnSy fuscis, 59-6 ii longis, deorsiun versus 3 p. crassis, 

ex bosi ad apiceni sensini atienuatis ; ultimorum articnlorum api- 
cibiis, tameHy pallidioribus ef teniiiier inflatis: a falciphoris geni- 
lis, falcibuH ariiciilis duobiis composais: primo non partitOy dilutO' 
QC panlum ventrioso stipiti, 5 \i/3 ii; secundo valide brunnea vesi- 
cilla, sursum introrsumque sicut slomacho curvafa, |j. crassa, 
diagonnliler 10,3 ^ longa, apice dans gibbas gerente; cellalis spo- 


Source : 
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rogenis dnobus singiilaiim in gibbanun apicibiis genitis, 7,3 ^ 
{0-9} longis, 4,9 |a (4-6) crassis, snbhijnlinis, cilo caducihus: 
ÿporis a cellalls sporogenis singiilaiim geniiis, ellipficis, diluie 
brunneis, lonyitudinoliter sirUifis, 13,9 h- (^2-76) longis, 5-6 u. 
{i,5~9) crassis. 

Habitat in foliis Kentiae forsterinnae F. v. Müll. ex H. Wendl. 
in calidariis cuUae, in Gallia boreali. 

Le développement du Zygosporium oscheoides var. kentiae sur 
les feuilles sèches du Kentia forsteriana est très restreint ; on 
rencontre seulement quelques touffes de fructifications dressées 
sur un réseau mycélien lâche et peu étendu, lorniant une petite 
colonie brunâtre. Le mycélium végétatif émet perpendiculaire¬ 
ment des rameaux fertiles droits ou « falciphorcs» (Mason, 1941). 
longs de 43 à 86 [a, larges de 3 u à la base et dont le diamètre 
s’amenuise progressivement vers le sommet. L’article apical, 
toutefois, est légèrement renflé à son apex. 

Chai|uc falciphorc émet â sa base, en général un peu au-dessus 
de la première cloison, le conidiophore proprement dit, ou 
« faix» (Mason, 1941). La faix du Z. oscheoides var. kentiae ne 
comprend que deux éléments essentiels, le sti])e et la vésicule, 
cette dernière n'élanl pas prolongée par une cellule apicale. Le 
slipe est constitué d’une seule cellule de 5 p. sur 3, en forme de 
tonnelet et de teinte brun clair, comme le falciphore. Inséré 
par une de ses bases sur ce dernier, le slipe supporte à son 
autre extrémité la vésicule, foncée et en forme d’estomac ou de 
luine de serpe, courbée à la fois vers le haut et vers le falciphore. 
Mesurant 10,3 ^ dan.s sa plus grande diagonale et large de 4,7 ja. 
la vésicule se termine par deux bosses tronconique.s bien 
marquées qui supportent chacune une cellule sporogène. Ces 
dernières, globuleuses allongées et hyalines, mesurent 7,3 
sur 4,9 {A. Les spores sont de grande taille, mesurant 13,9 ^j. (12- 
16) sur 5,6 |A (4,5-9), elliptiques, brun clair et irrégulièrement 
striées dans le sens de la longueur. 

Les spores mûres se détachent rapidement des cellules .sporo- 
gènes qui, rapidement caduques, tombent aussi : à maturité com¬ 
plète, les faix apparaissent seules sur les falciphores (Fig. 2). 
Comparé aux autres espèces du genre Zygosporium (Hughes, 
1951), notre échantillon apparaît surtout afBne du Z. oscheoides 
Montagne, du Z. geminafum Hughes et du Z. minus Hughes. 
Comme ces trois espèces, il possède un conidiophore démuni de 


Source . MNHN, Pans 



Fig, 2. — Zygosporium oscheoides var. kenliae. 

Rlénietits reproducteurs et spores formés sur feuille de Kinda forsleriana. 


Source : MNHN, Paris 
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cellule apicale et se terminant par une faix à deux bosses, 
supportant deux cellules sporogènes. Il se distingue nettement 
du Z. gcnünaium par ses spores non jumelées et du Z. minus 
par la forme globuleuse allongée de ses cellules sporogènes; 
les dimensions des spores sont égalcunent bien distinctes de 
celles de ces deux espèces. Par contre, il se rajiproche plus du 
Z. oscheoides. Par ses caractères biométriques (tableau II), on 
ne Ten distingue que par sa vésicule moins obèse et par les 
dimensions un peu plus fortes des cellules sporogènes et des 
spores; le trait (e plus marquant de la variété keniiae est la 
présence de stries longiludinales sur les spores, caractère qui 
n'existe chez aucune espèce actuellement connue, non plus (jne 
chez le Zygosporium oscheoides typique, à spores lisses. Tous 
scs autres caractères, par contre, sont trop proches de ceux du 
Z. oscheoides pour que Ton considère notre échantillon comme 
une espèce distincte. Comme le Z. oscheoides, la variété keniiae 
semble n’élre qu’un saprophyte ou un parasite secondaire, 
vivant principalement sur les zones mortes des nécroses déjà 
envahies par le Wentiomyces jananicus. Nous avons pu isoler 
ce Champignon, mais il ne fournil en culture que du mycélium 
stérile blanc, A croissance très lente : sur inaltea gélosé, par 
exemple, les colonies mettent près de deux mois pour atteindre 
un diamètre de 3 cm. 


TABLEAU II. — Caractères biométriques du Zygosporium oscheoides 
et de sa variété keniiae (en 



Zygosparium 

oscheoides 

Zygosporium oscheoides 
var. keniiae 


d'après Saccardo 

d*après Mason 


(18S6> 

(1941) 


bûlciphore 

7a/3 

30-50/3 

59,r)(43-86)/3 

/ Vésicule 

13/7 

3-5/2,5-4 
9-12/7-8 

5/3 

10,3/4,7 

Cellule sporogène 


4-6/3 

7,3(5-9)/4,9(4.6) 

Spores 

5/12 

7-^/4-5 

13,9(12-16)/5,6(4,ô-9) 


Source . MNHN, Pans 
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Influence 

de certains produits phytopharmaceutiques 
sur le Mildiou du tabac 
(Peronospora tabacina Adam) 

Par Ani>ré RACOVITi^A (Bucarest’. 


Au cours de nos recherches cHectuées avec divers produits 
phytopharmaceutiques appliqués au tabac, nous avons constaté 
que certains d‘entre eux ont une influence défavorable sur la mor¬ 
phologie des coiiidiophores et des conidies et sur la vitalité de ces 
dernières. 

Ainsi, trois ou quatre traitements ex])érimentaux avec une 
solution contenant des traces de 2-4 D (sel de sodium de Tacide 
dichlor-phénoxy-acéti(iue) produisent non seulement de pro¬ 
fondes déformations du système foliaire du tabac, mais modi¬ 
fient également la morphologie des fructifications du champignon, 
qui attaque ultérieurement ces plantes. 

La forme cl les dimensions des stérigmates dos conidiophores, 
qui se forment sur les feuilles de tabac traitées au 2-4 I), sont 
ncltement plus longues (tableau 1 et Fig. I). 

Tableau 1. 

Influence de Therbicidc 2-4 D sur la longueur des stérigmates 
des conidiophores de Peronospora lalyacinn. 


Feuilles 

Variation éf le 
longueur f n |i 

Longueur 

moyenne 

M ± m en ii 

OitTérence 
en ^ 

InCicG 

.S 

Traitées 

4-2U 

10.0 ± 0.24 

+ 3,() 

lü 

Non traitées 

2-16 

r>,4 ± 0.24 

— 

- 


RFVVE DE MYCOLOGIE, TOME .XXX, FASCICl'I.E 1-2, U>65. 
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Kig- 1- — Conidiophorcs <*t conidies Peronogpora fabacina Adam 
a. forme normale, b. forme anormale (X 600). 


De même, les conidies présentent une variation plus grande 
quant à leur forme et leurs dimensions, par rapport aux coni¬ 
dies normales. Tandis que ces dernières sont généralement 
ellipsoïdales ou ovoïdales et mesurent de 10-28 X 10-20 (i, les 
conidies qui naissent à partir des conidiophores formés sur les 
feuilles traitées au 2-4 D, sont sphériques, ovoïdales-allongées 
ou presque cylindriques. Elles présentent parfois un ou deux 
étranglements au milieu ou d«ans la partie inférieure; leur 
sommet est quelquefois mucroné ou appcndiculé. Leurs dimen¬ 
sions varient entre 10-56 X 8-16 p.. Ces conidies sont isolées ou 
forment rarement des chaînes comprenant deux éléments 
(Fig. 2). Elles sont généralement persistantes au sommet des 
stérigmates, contraircanent aux conidies normales, qui se delà- 


Source : 
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client facilement des conidiophores. Dans le cas de cos conidies 
anormales, on constate que leur point d’insertion est plus volu¬ 
mineux. ce qui pourrait expliquer leur persistance sur les 
stérigmates. 

Il nous semble intéressant de mentionner que les plants de 
tabac déformés par J’hcrbicide, forment finalement de nouvelles 
feuilles normales. 70 jours après le dernier traitement, ces feuilles 
normales sont également attaquées par le mildiou, mais les coni¬ 
diophores et les conidies présentent des anomalies. Cette consta¬ 
tation démontre que Peronospora iabacina est plus sensible au 
2-4 I) que le tabac. 

Par ailleurs, les conidies âgées d’un jour qui proviennent de 
conidiophores formés sur les feuilles traitées au 2-4 I), ne 
germent pas normalement sur la gélose à 1 %. Après 24 heures, 
le marnent reste court et ne dépasse guère deux fois la longueur 
des conidies, alors que celui des conidies normales est de 15 à 
20 fois plus long. Le sommet de ces filaments se vésiculise parfois 
(Fig. 2a). 

Certains produits insecticides produisent eux aussi un effet 
phythotoxique sur le champignon. Ainsi, deux traitements sur 
les feuilles de tabac infectées fraîchement par une suspension 
de conidies de Peronosporn, n’ont aucune induencc sur la péné¬ 
tration du parasite dans les fouilles, mais les fructifications du 
chanii)ignon présentent des anomalies. 

Par exemple, une solution à 2 ?uo de loxaphen (polychlorure 
de camphène) provoque un effet semblable à celui du 2-4 D sur 
les conidiophores et les conidies du parasite, tandis que les insec¬ 
ticides : roxion et rogor (diméthoat) à 1 %o, pestox 3 (octanié- 
thyl-pyrophosphoramide) â 3 ".o et systox (ester de l’acide tliyon- 
phosphorique) à 1 produisent des conidiophores qui ont des 
des conidies sphériques, qui restent petites et persistantes au 
sommet des stérigmates. 

La nicotine à 1 %ù, additionnée de savon à I %, appliquée 
un jour avant l’infection du tabac, provoque une très faible 
sporulation du champignon sur les feuilles infectées et traitées. 
Les conidiophores et les conidies sont pourtant normales et ces 
dernières germent bien. 


Source : MNHN, Pans 


PRODUITS PHYTOPHARMACEUTIQUES ET MILDIOU DU TABAC 55 



2. — Coniilifs anormales Je Peronospora labacina Adtim provoqué par le 2-4 D. 
a. Genninalion des conidies anoniiales (X 600). 

Le thiodan (hexachloro-hexahydro-inéthano-benzodioxathye- 
pin-oxyde), appliqué sous forme de poudrage, n'empcche pas 
l’infection du tabac par le mildiou, mais les taches chlorotiques 
dues au Peronospora sont moins évidentes et apparaissent plus 
tard que d’habitude. D’autre part, sur les feuilles attaquées, il se 
forme des conidiophores et des conidies normales comme forme 
et dimensions, mais ces dernières ont une germination très 
réduite, d’environ 1 %. 

Le karathane (dinitro- (l-méthyl-hepthyl)-phényl crotonat) 
utilisé pour combattre Toïdium [Erysiphe cichoraceanim DC.) 
n’est pas efficace contre le mildiou, mais il empêche la sporu¬ 
lation abondante, normale de ce dernier. Les conidiophores et 
les conidies sont par contre normales. 


Source : 
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A la suite de ces recherches, on constate donc que certains 
produits phytopharmaceutiques, qui ne sont pas recommandés 
pour combattre le Peronospora^ ont toutefois une action toxique 
plus ou moins accentuée sur ce champignon. 

Cette constatation présente une importance toute particulière 
quand il s’agit de combattre les pucerons ou autres insectes nui¬ 
sibles, ainsi que roïdium, fréquents sur le tabac cultivé en serre 
en vue d’obtenir l’inoculum nécessaire aux diverses expériences 
et tests. Dans ce cas, il est préférable de ne pas utiliser de tels 
produits insecticides et fongicides. 


Source : MNHN, Paris 




Étude de 29 souches de Cryptococcus 

isolées en cinq ans chez des Mammifères 
et des Oiseaux 

Par HiiNRi SAIiZ (Paris». 


Les Cryiilococcüii sont des levures ana.scosi)ürées apparle- 
jiiinl à la famille des Crypiococcaceae et à la classe des Fungi 
imperfecii. Le genre CTijptococcus Klitzing cm end. Vuillemin se 
uaractérise principalement j)ar : l’absence de lilamentisation et 
(k- fermentation - la formatiaii de capsules et, dans certaines 
conditions, de produits amylacés -- l’apparence muqueuse des 
colonies. En 1952 Lodder et Kreger-van Ki.t (13) retenaient 
cinq espèces et trois variétés. Depuis, quelques espèces nou¬ 
velles ont été décrites dont on peut trouver les références et les 
descriptions dans une publication d’ARTAGAVEYTU-ALLENDE et 
Legnani (1) sur les genres Cryptococcus et Nigrococcus. 

En cinq ans (de janvier 1939 à décembre 1963) nous avons 
isolé 29 souches de Cryptococcus (aucune à l’état parasitaire) 
chez des Mammifères et des Oiseaux du Parc zoologique du 
Muséum d’Hisloire Naturelle de Paris, à savoir : 

2 C. neoformans (Sanfelice) Vuillemin 1894, 

— 4 C. neoformans (Sanfelice) Vuillemin var. uniguttnlatus 
(Zach) Lodder et Kreger-van Rij 1934, 

— 19 C. laurentii (Kulîerath) Skinner 1920, 

— 1 C. aïbidiis (Saito) Skinner 1922, 

— 3 C. diffluens (Zach) Lodder et Kreger-van Rij 1934. 

Nous analyserons successivement les caractéristiques mor¬ 
phologiques, puis physiologiques et aborderons, pour terminer, 
le domaine de l'écologie des Cryptococcus 

Pour ridentifleation des espèces, nous avons adopté les cri¬ 
tères spécifiques admis par Lodder et Kreger-van Rij dans leur 
monographie (13). Aussi omettrons-nous volontairement ou 
passerons-nous rapidement sur les caractéristiques qui con- 

RKVfP, DK MYCOLOGIE, TOME XXX, FASCICCI.E 1-2, 1D65. 
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0 

0 
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H- 
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4- 
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4f 

-t- 
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-b 
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0 

1) 

(1 
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-hf 
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•f 

4f 

4- 
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-1- 

4f 

_i_ 

4- 
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[i 
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0 

0 

ü 

+ 

+ 

4- 

4“ 

+ 

4 

-1- 

+ 

4 

4f 

4 

4 

4 

4 

0 

(i 
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0 

0 

0 

II 

0 

0 

0 


+ 

4- 

4- 

4- 

4 

4 

4 

-r 

4f 

4 

4 

4 

-r 

ü 

P) 
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0 

0 

ü 

0 

0 

0 

0 



4- 

H- 

H- 

4 

4 

j_ 

4 

4f 

4 

4 

4 


4 

0 

A. 1368 

0 

0 

0 

0 

0 

n 

0 
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+ 

+ 

-h£ 

4 

4 

4 

4 

0 

4 

4 

4 
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0 

A. 1383 

0 
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4 
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-U 
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n 
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0 
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ü 
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+ 

4- 

+ 

4 

4 

4 

4 

0 

4 

4 

4 

4 

0 

0 

A. 1437 

0 

ü 

0 

0 

ü 

0 

0 



4- 

H- 

4- 

0 

4 

ü 

4 

0 

4 

4 

4 

4 

4 

0 

A. 1443 

0 

ü 

0 

0 

0 

0 

0 

4- 


+ 

+ 

4- 

0 

4 

4 

4 

0 

4 

4. 

4 

4 

4 

n 

A. 1449 
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ü 
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4 

4 

4f 
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-4 

4 

0 

0 

A. 1491 
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4 
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4- 
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4 

4 

.f 
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0 
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0 

(1 

0 
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-h 
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+ 

+ 

+ 

4 

4 

4f 

4 
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4 

4 

4 

4 

0 

Q 
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4 

4f 
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4- 

-f 

0 

0 

(Ph. et Int.) 
























A. 1577 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

4 

4 

4 

4 

0 

4 

4 

4 

4- 

0 

0 

C. albidus : 
























A. 1180 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

"T 

+ f 

4- 


-hf 

4 

4 

Ü 

0 

+f 

_j_ 

0 

4 

4 

4 

4 

C. difflueiis : 
























A. 1128 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

J_ 

+ f 

+ 

-h 

0 

4 

4/0 

0 

0 

0 

4 

rf 

... 



4. 

A. 1317 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

-h 

+ f 

-f 

+ 

0 

4 

0 

0 

0 

0 


0 

4- 


-K 

+ 
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f — réaction faiblement positive, 


Source : MNHN, Paris 
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cordent ])arfaitcment avec celles décrites par ces auteurs. Nous 
avons étendu Tétude auxanographique à quatorze produits 
carbonés. 


TABLE.\U II 


DÉVELOPPEMENT EN BOITE DE PÉTRI 
(MILIEU DE SABOUHAUl) ÜLUCÜSE) 

A QUATHK TEMPÉRATURES DIFFÉRENTES 


SOUCHES 


TBMPKflATUHRS 



25" 

30'^ 

35" 

37" 

U. neofonnans : 

A. 1039 

+ 

+ 

4- 

4- 

A. 1560 

+ 


4- 


C. neoformans var. ; 

A. 1404 

+ 

+ 

0 

0 

A. 1466 

i- 

+ 

4- 

U 

A. 1613 

+ 

+ 

ü 

0 

C. laurentii : 

A. 1297 

+ 

0 

0 

0 

A. 1312 

H- 

0 

1) 

0 

A. 1369 

-h 

0 

Ü 

0 

A. 1368 

4- 

0 

0 

0 

A. 1383 

+ 

0 

0 

0 

A. U37 

H- 

+ 

0 

0 

A. 1443 

+ 

4- 

0 

ü 

A. 1449 

-h 

4- 

0 

0 

A. 1491 

•f 

4- 

0 

0 

A. 1498 

+ 

0 

0 

0 

A. 1560 

+ 

+ 

0 

0 

A. 1574 

+ 

4- 

0 

0 

A. 1577 

+ 

0 

ü 

0 

C. albidus : 

A. 1180 

+ 

0 

ü 

0 

C. di/ÏIui'ns : 

A. 1128 

+ 

0 

0 

0 

A. 1317 


0 

0 

0 

A. 1464 

+ 

0 

0 

0 


Source : MNHN, Paris 



















T4BLEAÜ III 


BSPliCBS 


C. neoformaiïs 


C. neoforirtana var. 
aniguittilnlus 


yp. n MENTATIO-V 


C. laurenlii 


C. atbidus 


C. Ui/Jluens 


-f 


•f- 


<3 

O 


H- 


-J- 


-f* f/ + 


+ f 




4- 


-f 


•f/* 


+ 


+ f 


AS5JMir,ATJO.N 


ir. 

O 

s 

a 

A 

V 

« 

C 

G 

IB 

«9 

U 

< 

+ 

J 

Dalcitol 

0 

G 

Inuline 

D Mannitol 

0 

a 

S 

A 

Xi 

£ 

î 

.J 

D (—)Sorhilol 

a 

IA 

0 

MH 

>> 

+ 

a 

Alcool 

rt 

O 

X 


+ 

+ 

+ 

+ f/ + 

+ 

+ 

+ 

4- 

+ 

0 

+ 

+ 

•1-/0 

4- 

0 

+ 

+ f 

+ f/ + 

+ 

+ f/ + 

0 

0/ + 


0/ -f f/4- 

+ 

0/ 4-f 

-f 

+ f/ f 

+ 

+ 

0/ + 

0 

+ 

+ 

0 

0 

4-f 

H- 

0 

+ 

+ 

+ 

+ 


+ /0 

0 

0 

0 

+ 

0/ + f/ + 

+ 

-f- 

+ /0 

4- 


Source : MNHN, Paris 





















































































































TABLEAU III (SuiVe) 


ËSPKCRS 

ÎLOTS (I) 

VOILB (V) 

ANNEAU (A) 

1 ) Apres 3 j. à 25® 

2) Apres 1 m. à lompéralure 
du laboratoire 

FORME DES 

BLASTO- 

SPORËS 

CAP¬ 

SULES 

PSEUDOMYCBLIUM 

COLONIE 

TEMPÉRATURE 

25® 

30® 

35® 

37® 

ncoformnns 

1 ) 1= +/o^v = 0, A = 0 

2) 1= -h/0, V = 0, A= + 

Sphériques 

+ 

ü 

OU 4- dans cultures 
âgées 

Muqueuse ou 
non muqueuse 

4- 

4- 

+ 

4- 

C. neoformans var. 

1) 1= + /0, V = H-/O, A= + /ü 

2) 1= -i-/0,V= -h/O, A= + 

Sphériques 

ou 

léfîèrcment 

ovalaires 

+ 

0 

souvent ; blaslospo- 
res étirées, eu chaî¬ 
nes 

Non muqueuse 

4- 

4- 

4-/0 

0 

C. Uiurentii 

1 ) i=-|-/ü, V = +/Ü, A= + /n 

2) v=+,A= + 

Poly- 
mo rphes 

rares 

4- 

0 ou 

chaînes de blast. 
ou ébauches de Ps. 
ou Pseud. bien 
formé 

0 

Muqueuse ou 
non muqueuse 

+ 

4-/0 

0 

0 

C. (ilbidus 

1) 1= +/0,V= +/0, A = + /0 

2) i=-f-/0, V= 4-/0, A= + 

Sphériques 

ou 

légèrement 

ovalaires 

+ 

0 

Muqueuse ou 
non muqueuse 


0 

0 

0 

C. difJJuens 

1) l = o,V = 0> A= + /0 

U) 1= 4-/0,V = + /Q, A=4- 

Sphériques 

ou 

ovalaires 

r 

parfois *. chaînes de 
hlast. étirées 

Muqueuse ou 

non muqueuse 

-h 

0 

r 

0 


Source : MNHN, Paris 
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1. -- Caractéristiques morphologiques. 


-- Caractère «muqueux» des colonies: seul C. neoformans 
var. iinigullulatux a toujours donné des colonies non muqueuses 
sur tous les milieux — C. neoformans, C. alhidus et C. diffhicns 
donnent, habituellement, des colonies muqueuses sur milieu de 
Sabouraud glucosé à 2 % et non muqueuses sur milieu Malteu 
xMoser à I % — c*est souvent l’inverse pour C. laurentii. 

— Couleur de la colonie : outre Tagc et la température d'in¬ 
cubation, la couleur de la colonie est aussi fonction du milieu. 
C’est ainsi que dans une priino-culturc sur milieu de Salioiiraud 
glucosé 2 %, nous soupçonnons la présence d'un Cryptococciis à 
la vue de jeunes colonies ayant déjà une teinte prononcée beige 
ou ocre. Sur ce milieu, les colonies sont plus précocement ou 
plus fortement colorées. 

— Gouttelettes lipidiques : on accorde parfois une certaine 
importance a la présence d’une ou de plusieurs gouttelettes lipi¬ 
diques à Tinté rieur des blastos pores. En fait nous les avons 
observées, chez la plupart des souches, au moins sur Tun des 
milieux. Ceux qui nous semblent les plus favorables à Tobten- 
tion de ces gouttelettes lipidiques sont les géloses : amidon de 
maï.s (2 %), glucose (1 %) et Maltea Moscr (1 %). 

— Pseudomycéliuin : dans des cultures de C. neoformans, 
âgées de six semaines, sur milieu de Sabouraud glucosé 2 %, nous 
avons quelquefois constaté la présence de pseudomycélium. Rien 
plus, deux souches, présentant par ailleurs tous les caractèrc.s 
de C. laiirenia, ont précocement filamentisé sur la plupart des 
milieux en produisant un pseudomycéliuin bien formé. Le fait 
a encore etc signalé par Boidin et coU. (7) pour cette même 
espèce. Le genre Cryptococcus nous paraît devoir être légère¬ 
ment amendé ainsi : « Pseudomycélium absent, rudijnentaire on 
exceptionnemeni bien formé. » 

Les caractères morphologiques ci-dessus, ainsi que la produc¬ 
tion de capsules, de composés amylacés, la forme et la dimen¬ 
sion des blastospores sont sous la dépendance de nombreux 
facteurs, parmi lesquels la composition du milieu de culture et 
la température d’incubation jouent un rôle important. 


Source . MNHN, Pans 
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II. — Caractéristiques physiologiques. 

1) Fermentation : technique de Guerra (eau peptonéc à 1%, 
sucrée à 2 %, bouchon de paraffine en surface). 

Produits étudiés : 

glucose, 

- galactose, 

— saccharose, 

— maltose, 
lactose, 
raffinose, 

— inuline. 

Résultats : les 29 souches sont azymatiques. 


2) Assimilation : technique en milieu solide, en tube (27). 

Produits étudiés : 

— 1) (+) glucose, 

— I) ( + ) galactose, 

saccharose, 

— maltose, 
lactose, 

— raffinose, 

— L ( + ) arabinose, 

— dulcitol, 

— inositol, 

— inuline, 

' ' D mannitol, 

— L ( + ) rhamnose, 

1) {—) sorbilol, 

— D (+) xylose. 

Au sujet des cinq ])remiers produits, seuls utilisés par Lodder 
et Kreger-van Ri.r (13). nous avons remarqué que le galactose 
est souvent faiblement et (ou) tardivement assimilé. Avec les 
autres produits nous avons obtenu les résultats suivants : 

— raffinose : est assimilé par toutes les souches sauf trois 
(A. 1437, A. 1443 et A, 1491) présentant par ailleurs les carac¬ 
tères de C. laurentii; 


Source : 
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— D mannitol, I) (—) sorbitol et D (+) xylose : sont assimilés 
par toutes les souches. Les réactions sont franches et précoces; 

-- L (+) arabinose : n’est pas assimilé par les souches s’iden¬ 
tifiant à C. di/fliiens, réaction positive pour les autres; 

-- L ( + ) rhamnose ; n’est pas assimilé par la souche répon¬ 
dant â C. alàidus et par Tune des trois souches de C. difflaens^ 
Ce produit donne des réactions moins franches que les précé¬ 
dents et Tassiniilation est souvent faible; 

— inuliiic : est assimilée par C. neoformans, C. albiduSf et 
quelques souches (3 sur 19) de C. lanrentii; 

— dulcitül ; n’est assimilé que par C. neoformans et la majo¬ 
rité {17 sur 19) des souches de C. laurenlii (deux réactions dou¬ 
teuses : +/0 avec C. neoformans var. iinigiittulatiis). 

3) Alcool : technique en milieu solide, en tube (28). 

Résultats : ralcool n’est pas utilisé par la majorité des souches 
de C. lanrentii et par l’une des trois souches de C. dlffliiens. 

4) NO.iK : technique en milieu solide, en tube, avec tube 
témoin sans nitrate. 

Résultats : la souche répondant a C. albidiis et les trois souches 
de C. diffhiens ont donné des réactions franchement positives. 

5) Développement en fonction de la température : depuis 
quelques années nous étudions systéinaliqueincnt le déveioj)pe- 
menl des levures isolées à quatre niveaux de température : 25% 
SO'", 35® et 37\ Le test est fait en boîte de Pétri, coulée avec du 
milieu de Sabouraud glucose à 2 % — ensemencement en strie 
avec une culture jeune (48 heures à 3 jours) — dernière lecture 
après 10 jours d’étuve, (’eci ne peut constituer que le premier 
temps de rélude complète du comportement d’une levure en 
fonction de la température. (Cependant ce lest apporte déjà 
quelques renseignements intéressant le domaine de l’écologie (et 
de la pathologie). 

Les 22 souches soumises à cc test nous ont donné les résultats 
ci-a])rès : 

— à 25® : tous les Cryptococcus se développent; 

— - ù 30® : C. albidiis, C, diffliiens et 7 souches sur 13 de 
C. laiireniii ne se développent plus; 


Source : MNHN, Pans 
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- - à 35® : C, neoformans et Tune des trois souches de C. neo- 
formons var, uniguttnlatiis se développent encore: 

_à 37® : seul se développe C. neoformans. 

Ainsi que Benham (4> 6) nous constatons que seul C. neofor¬ 
mans se développe à 37Cet auteur signale que C. alhidas et 
C. (lillhtens n’assimilent pas le galactose. Toutes nos souches 
assimilent ce sucre et en particulier les deux espèces citées. Néan¬ 
moins, comme nous l’avons dit plus haut, le galactose est sou¬ 
vent faiblement et (ou) tardivement utilisé (noire dernière lecture 
est faite au bout d’un mois). 

Kreger-van Ru (12) a examiné plusieurs souches de C. neo¬ 
formans et (le sa variété unignitiilaiiis. Pour les tests qui nous 
sont communs nous retrouvons les mêmes résultats, exception 
faite de l’arabinose (ce qui peut s’expliquer par le fait que nous 
avons employé du L arabinose et non du D). Mais de plus nous 
avons noté que C. neoformans assimile l’inuline et non sa variété. 

Nous avons identifié la souche A 1181) a C. albidas à cause de 
rassimilation du lactose; mais cette assimilation était faible. 
L'on remarquera, dans le Tableau II la parenté entre cette souche 
cl les trois appartenant à difflnens. Il nous semble diflicile 
d'admollre C. albidus et C. difflnens comme deux espèces dilîe- 
rentes. A notre avis la deuxième tombe en synonymie avec la 
première et C. albidus (Saito) n. conib, se caractérise en parti¬ 
culier pur une réaction sur le lactose : + ou 0. 

III. — Aperçu écologique, 

A. Chez les organismes a sang chaud. 

I ) Hôtes ei prvlèveinonis. 

Dans le Tableau IV’' nous donnons la liste des Mammifères cl 
des Oiseaux chez lesquels nous avons rencontré des Crgpiococcus. 
L’analyse selon l’espèce animale n’a (ju’un intérêt secondaire 
étant donné <|uc seul C. neoformans est ca]>al)le de se développer 
à 37^ Nous considérons les souches isolées appartenant à: C. neo¬ 
formans var. unigntiiilainSy C. lanrenlii, C. albidus et (C. difflnens) 
comme des levures en transit, inaptes à s’adapter à la tempéra¬ 
ture (ruii organisme à sang chaud. 

II est intéressant de savoir, par contre, que l’on peut trouver 
C. neoformans chez des sujets exempts de mycose. Nous l'avons 


Source . 



TABLEAU IV 


RKFé- 

ni:NCS 

ESPÈCE ANIMAt-E 

SEXE 

PRÉLÈVEMENT 

Crypfococcus isolé 





—^ 

A. Ki39 

Gazelle cervicapro 

Antifofit cenfic(if)ra (Pallas) 

F. 

Pharynx 

C. neo/f>rmr//is (Sanf.) 
min 1894 

A. 1560 

Wallahie ihéiU 

Thglooiilo cuycnii (Desni.) 

1*. 

Pharynx 

id. 

1102 

Okapi 

Okapia john.^ioni (Scia ter) 


Kècès 

(l, neoft>rni(ins (Snnfelice) 
Iviniti var. uniguttutatus 
(Zach) l.odder et K, van tp 
1934 ^ 

A. 1104 

Okapi 

Okapia johnslosii (Sciâter) 


Féccs 

id. 

A. U68 

Manchot papou 

Pyynscclis papiia (Fors 1er) 

F. 

l^haryn.x 

iü. 

A. Iôî3 

Gazelle cervieapre 

Aiitîlopü ceroicapra (Pallas) 

M. 

Pharynx 

Id. 

A. 538 

I.oiilre d’Indochine 
i.ii/ra cineri‘a IlHgcr 


Fécès 

C. laurenlii (KutTcratlil Skipn 
1920 

A. 755 

Saïga 

Sfuya latartca L. 

M. 

Pus abcès 
maxillaire 

id. 

A. 821 

llabniiin 

Pfipio ptipio (Desm.) 

F. 

Pharynx 

i(i. 

A. 1297 

Impala 

Acpdccrfis mvlampsus (Licht.) 

F. 

Poumon 

id. 

A. 1312 

Cerf (VEld 

Hurcrous t’idi (Guthrie) 

M. 

Estomac 

id. 

A. 1323 

Ara Macao 

Ara tnacao L. 

M. 

Rectum 

id. 

A. 1359 

Ours brun de Perse 
l rfyus atetos syriacus Hemp. cl Uhr. 

F. 

Poumon 

u\. 

A. 1368 

Cerf cochon 

llyclaphus poremus (Zimm.) 

F. 

Conduit 

auditif 

U\. 

A. 1383 

Manchot papou 

Pygoscelis prtpinj (Forslcr) 


Pharynx 

i<i. 

A. 1387 

Manchot royal 

Aptt'nodylcs pafoyonica Miller 


Pharynx 

id. 

A. 1437 

Lion 

Paiithcra U'o (D 

F. 

Pharynx 

i<l. 

A. 1443 

Gazelle cervieapre 

Antilope earvicapra (Pallas) 

V. 

Estomac 

id. 

A. 1449 

Gazelle de Perse 

('razellQ snhoütiurosa OQld, 

M. 

P harynx 

id. 

A. 1491 

Cerf de Virginie 

Odocoileufi virginianns (Bodclaerl) 

M. 

Intestin 

grêle 

id. 

A. 1498 

Flamant du Chili 

Phoenicoplvrns vhiiensis Molina 

M. 

Pharynx 

id. 

A. 1560 

Wallabie IhiHis 

Thylogale eitgenii (Desm.) 

F. 

Pharynx 

i(i. 

1574 

Canard pii et 

A/Jos acuta acuta L. 

F. 

Pharynx 
et Intestin 

id. 

A. 1577 

Huitricr i)ic 

îiaerrtalopns osiralcqus L. 

M. 

Pharynx 

id. 

A. 1180 

Gazelle à front roux 
(iazelia rufifrom (Gray) 

M. 

Pharynx 

C. aibidus (Sailo) Skinner iy:;2 

A. 1128 

Cerf (VEUX 

Hnccri'us eldi (Guthrie) 

M. 

Intestio 

grêle 

C. diffltiens (Zach) Lodder et 
Kreger van Rij 1934 

A. 1317 

Cerf ri*Eld 

liucenais eldi (Guthrie) 

F. 

Estomac 

id. 

A. 1164 

Cerf axis 

A.vis axis (Erxîeben) 

F. 

Estomac 

id. 

Source : MNHN, Paris 
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rencontré dans deux prélèvements ]>haryngés : Tun chez une 
Gabelle cervicapre et rautre chez un Wallabié thétis, van Uden 
et 1)0 Carmü Soi SA {35) ont signalé sa ])réscnco dans le cæcum 
d'un cheval en bonne santé. Emmons (9) a attiré ('attention sur 
ri sol cm ont de celte levure dans des endroits frétiuentés inw des 
pigeons. 

Les 29 souches de Crijplococciis ont été rencontrées dans les 


types de prélèvements suivants : 

pharynx 14 

estomac 4 

— intestin grêle 3 

- - rectum I 

lécès 3 

poumon 2 

-- conduit auditif 1 

- pus d'abcès maxillaire 1 


G'est au niveau du pharynx que nous avons trouvé le plus 
grand nombre de ces levures. 

2) Fréquence des Cryptococcns par rapport aux autres leunres: 

Do janvier 1959 à décembre 1963 nous avons isolé 545 souches 

de levures chez des animaux, morts ou vivants, du Parc zooîo- 
gi<iue de Paris. Le pourcentage de Cryptococcus (29 souches) 
est de 5,3 %, 

Lhi no tenant compte que des levures aiiascosporécs, les plus 
fréciuentes (468 souches), le pourcentage de Cryptococcus re¬ 
monte légèrement à 6,2 %. Enfin si l’on considère le nombre 
de souches isolées j)ar genre, toujours dans le groiq^e des levures 
anascosporées, les Cryptococcus arrivent au dernier rang, der¬ 
rière. respectivement : les Candido, les Trichosporon, les Toru- 
lopsis et les Rhodotorula. 

3) Existe-tdl un cycle saisonnier? 

Au bas du Tableau V nous avons indi<(ué, pour chacjuc mois, 
le nombre cumulé de souches pendant cinq ans : 

- en décembre, janvier et février nous avons isolé : 

4 + 1 -h 7 = 12 souches 
- en mars, avril et mai 

0 + 5 + 2= 7 — 


Source : 
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TABLEAU V 


ans^:b 

ESPÈCE 

TOTAÎ. 

DES 

SOUCHES 

NOMBRE ÜE SOUCHES lSOjJ.ES 

AU COURS DKS DIFFÉRENTS MOIS DE L’ANNÉe 

J 

F 

M 

A 

M 

J 

J 

A 

S 

0 

N* 

D 

1959 

C. ncoformans 
ni'o/ormans var. 
uti iyuUn latns 

C. laureniii 

C. albidus 
(l. di/J7uens 

1) 

ü 

1 

0 

{) 




1 

— 


— 

— 

— 



— 

1Ü60 

C. n(^ofornîans 

C. ncoformans var 
« nioutfulatiis 

C. lanrcntii 

C, atbidus 

C. difflucns 

{) 

0 

2 

0 

0 

1 



1 



1 

1961 

C. ncoformans 

C. ncoformans var. 
unîifutiitiatiis 

C. Inurcniu 

C. albfdns 

C. di/JInens 

0 

{\ 

0 

0 

1 









1962 

ncoformans 

0 














C. neoformans var. 

0 














unioutiulatus 















(l. lanrcnlii 

3 










1 

1 

1 


albidus 

1 


1 












C. difjlacns 

1 











1 


1963 

neoformans 

2 










1 

l 



C. ncoformans var. 

4 


2 



1 


1 







« nffjutlulatus 















C. laiireniii 

13 


4 


3 


1 

1 




1 

3 


albidus 

0 














C. di/flucns 

1 





1 




















m 1 » 



1959 à 

Total des 

29 

1 

7 

1) 

5 

2 

1 

2 

0 

0 

2 

5, 

4 

1963 

(^ryi)tococcus 















Source : MNHN, Paris 
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— en juin, juillet et août 

14-2 + 0=3 — 

— en septembre, octobre et novembre 

0 + 2 + 5== 7 — 

C’est pendant les mois d’hiver Que le nombre de souches est 
le plus grand (12) et inversement ce nombre est le plus bas 
])endant les mois d’été (3). Au printemps et à l’automne le 
nombre est intermédiaire entre les deux précédents (7). Il semble 
donc (|ue ce soit pendant les périodes froides de l’année que l’on 
ait le plus de chances d’isoler des levures appartenant au genre 
Crypiococcus, 

B. En dehors des organismes a sang chaud. 

Dans la littérature nous avons recueilli les renseignements 
suivants : 

— C. neoformans a été trouvé par Shifrine et Phaff (32) 
chez des insectes du genre Dendroctonus. 

— C. laiireniii a été isolé : du tube digestif de Drosophila 

par Phaff et coll. (19, 20) — sur la peau de fruits du genre 
Dnekeodendron, par Batista et coll. (3) — de Heurs de Bégonia 
sauvage, par Boidin et coll. (7). La variété do J’exsudai 

d’un arbre (Qucrcus kellogii) par Phaff et coll. (18) et par 
B AM IREZ (22) du chapeau d’un champignon (Melanoplciira 
brevipes). 

— C. albidus a été signalé par Shehata et coll. (31 ) dans 
l’exsudât de Pin et de Cactus. 

— C. difflnem a été isolé : chez des iuscctos du genre Droso- 
pbila par Phaff et coll. (19, 20) et du genre Dendroctonus par 
Shifrine et coll. (32) — d’oignons à fleurs par Shehata et 
colt. (31). 

— L’origine tellurique est soulignée par le nom donné à deux 
espèces nouvelles : C. terrens Di Mcnna (14) (trouvé dans le sol 
en Nouvelle-i^éiande) et C. ierricohis Poderson (21) (trouvé dans 
le sol en Norvège). 

Nous-méme avons eu l’occasion d’identifier : 

— C, neoformans var. unigiiilnlaiiis : dans le tube digestif 
d’un Crustacé de l’espèce Asiaens lepfodactijlus (souche qui s’est 
faiblement développée à 35^ cl plus du tout à 37®); 


Source : 
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(C. di/fîuens)\ chez un ver de terre (pas de développement 

à Si)"): 

— C. laurenfii, C. nlbidus. (C. difflucns) : dans Fair ambiant, 
au Parc züologi(|uo. 

Il est fréciucnt d'isoler des Cnjpioçocvvs dans la nature : de 
l’air, de la terre, de Teau, des végétaux. II est probable que les 
invertébrés jouent un rôle dans riiahilal et la dillusion de ces 
levures. 


Résumé. 


En cinq ans nous avons isolé 29 souches de Cnjptococcus chez 
des Mammifères et des Oiseaux faisant partie do la collection 
du Parc zoologique de Paris, a .savoir : 

2 C. neoformans, 

4 C. neoformans var. nnignilidnlns, 

— 19 C. Iniirentii^ 

— 1 C. albidas 

— 3 (C. difflnens). 

Nous analysons quelques-unes des caractéristiques morpho¬ 
logiques observées. Vu la parenté entre C. albidns et C. dilJUiens, 
nous pensons que la deuxième espèce doit tomber on synonymie 
avec la première : C. nlhidus (Saito) n. comb. se caractériserait 
alors, en ce qui concerne le lactose par une réaction : + ou ü. 
Nous considérons les souches isolées, autres que celles apparte¬ 
nant à C. neoformans comme des levures en transit, inaptes à 
se développer à la température d'un organisme a sang chaud. 
Les Cnjpiococcus ont souvent une origine tellurique et ont été 
rencontrés chez des Invertébrés terrestres et aquatiques. Il est 
])robable que les Invertébrés, terrestres en particulier, jouent 
un rôle dans Thabitat et la ditrusion de ces levures. 

{Muséum naüonal d'Histoire f^aiureUe 
Laboratoire d’£//ïo/o^7ie des animaux sauvages 
Parc zoologiquc du Muséum de Paris.) 


Source : MNHN. Pans 
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Iwao Hino. - - Icônes fungorum baiiibnsicoioruin jai)onicorum. 
The Fuji JUimhoo (iarden, Sagahara lJai>on), 335 p., 173 + 21 fig. 
de Ken Kaliimolo, 1961. 

La partie descriptive de cel ouvrage est précédée d’une longue 
Introduction (p. 1-91)). rédigée en anglais et rlans laquelle l’auteur 
])résente une vue d’ensemble des Bambous et de leurs maladies. II y 
traite en premier lieu de la distribution géographique des especes japo- 
nuises imligénes ou importées, mentionnant pour ces dernières leur 
pays d’uriginc et l’époque de leur introduction. Il s’étend plus lon¬ 
guement sur les caractères botaniques et biochimiques îles Bainbusées, 
qu’il compare à ceux des autres Graminées pour faire ressortir les 
différences existant entre les représentants do ces deux groupes, 
hébergeant des flores cryptogamiques nettement distinctes. Après deux 
courts paragraphes sur lu cullurc et rulilisution des Bambous au 
Japon, se trouve une liste des maladies les plus courantes et des 
principaux Insectes préjudiciables a ces plantes. Toutes les mycoses 
qui les atteignent ne sont d’ailleurs pas combaifues : certains Bambous 
malades, en particulier les divers « Hanliku sont utilisés depuis 
très longtemps par l’artisanal japonais; initialement importé do Chine, 
ce matériau fut par la suite récolté au Japon. L’auteur donne alors une 
brève revue des Hantiku les plus courants. Parmi ceux-ci, il faut citer 
les Tobahudüke > (élhym. bamlwu à cnipreinles de tigre). Le plus 
apprécié, constitué du Seiniarundinaria yasliadake .Mak. jnaculé par 
les attaques <lu Chaelo^sphaerin fiisispora Hino, était surtout récolté 
dans la province d’Okayama; menacé de disparition totale, il a fallu, 
pour sauvegarder cette association pathologique liée aux vieilles tra¬ 
ditions artisanales japonaises, créer une réserve nuturcdle! Divers 
Tühahudake sont, dans d’autres régions, constitués de quelques Sino- 
bambusa, Phulloalacbys ou Pleioblastus parasités par le même Cham¬ 
pignon, 

L’introduction contient ensuite un bref historique des recherches 
cfTcctuèes, au Japon, sur les Champignons pathogènes des Bambous, 
suivi d’une liste complète de ces derniers. Viennent ensuite les des¬ 
criptions détaillées des genres nouveaux de Champignons créés ces 
dernières années par Hino et ses collaborateurs : Astrolheca, Chaeto- 
sphaeruUna, Miiroia, Cotlodiscula, Hinoa, Diaboliuinbilicus, liidakaea, 
ChaelopaleUa, Helicothyrium et Linopeltis. Apres avoir rassemblé, 

BBVVE DE MYCOLOüIE, TOME XXX, FASCICVLE 1-2, 1965. 
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SOUS forme de lülileaux, les données eonccrnanl la répariilion un 
Ira vers des îles <lu Japon des divers cryptü«anies s’attaciuanl aux 
Bambous, l’auteur termine celte partie ^'énéralc sur les relations 
hôte-purasite, rU.scutanl les causes éventuelles de la spécificité, souvent 
forte, de la flore épiphyle des Bambous et établissant un parallèle 
entre le nonil)re et le degré de spécificité des i)arasitc.s de quelques 
espèces d’une part, rancienneté de leur implantation dans l’archij)*'! 
nippon et Thistoirc de leur culture d’autre pari. 

La seconde partie <le Touvrage (p. 93-2(17) conjporte un enseuible 
de 173 figures, simples et suggestives, représentant autant de para¬ 
sites dos Bambous. (Hiacune est accompagnée d’une description 
détaillée, suivie de rhabüat et de la distribution île l’espéce consi¬ 
dérée avec, évcnluellement, quelques précisions systématiques. Le 
texte (le celte seconde partie est entièrement rédigé en latin. I-cs 
espèces décrites sont disposée.s selon l’ordre systématique adopté par 
l'auteur et l’on peut seulement regretter que leur eonsullalion n’ait 
j>as été rendue plus facile par l'adjonction d’un index. 

Enfin, l’ouvrage se termine par un uppenilicc écrit on anglais et 
in japonais (p. 271-335) dans lequel sont décrits et figurés (21 fig.) les 
divers Hantiku japonais avec, pour chacun d’entre eux. la nature de 
l’hôte et celle du parasite, les principaux symptômes des taches 
formées ainsi que la localisation géographique île ces associations 
pathologiques. 

Celte monographie constitue une mise au point cxtrcmcmcnl inté- 
rcs.sanlc, sobre et complète, sans aucun doute d’une grande utilité 
pour ceux qui seront amcnè.s à travailler sur les parasites de ce groupe 
végétal et pour tous le.s mycologues. Par son introduction et son appen¬ 
dice, elle apporte aussi de précieux documents aux ethnobotanistes et 
à tous ceux qui étudient les vieilles traditions artisanales et Tari 
japonais. 

P. J. 

Nom français des maladies des plantes au Canada (avec éijiû- 
valents anglais). Supplément du 41' Rapport Ann. Soc. Prot. 
Plantes du Québec. Publication 263, 169 p.. Min. Agr. Pr, Québec 
1961. 

La contribution scientifique d’un grand nombre de phylopatbolo- 
gisles, botanistes et ingénieur.s agronomes du Canada (P. Baribeau. 
B. Bordeleau, E. Campagna, O, Caron, L. Cinq-Mars, L.-J. Coulombe. 
B, Crête. R. Desmarteau, H. Généreux, F. Godbout, J.-B. Julien. R.-O, 
Lachance, E. Lavallée, D. Leblond. R. Faquin, A. Fayette. R.-L. Pelle¬ 
tier. C. Perrault. R. Pomerleau. H.-X. RacicoL J. Ringuet, J. Santerre, 
J. Simard, T. Simard) a permis la parution de cet ouvrage fort 
complet, préfacé par G. Gauthier, où on trouve plus de 4 000 maladies 
de.s plantes. Après une mise au point de D. Leblond, une liste des nom.s 
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«le uiiihi'lîps csl (iressév ir.n- plante et .aiüupée par sections : céréales, 
i)laiites fourragères, légumes, eulliires spéciales, arbres fruitiers, petits 
fruits plantes ornementales, arbre.s forestiers et d'ornement. (,cttc 
liste renseigne sur les noms de l'iiôte et de ses parasites, noms en latin, 
en anglais et en français. Une liste des mala.lics non parasitaires avec 
référence des causes et l’index des plantes dans les trois langues, ter¬ 
minent ce mémoire. On doit féliciter la .Société de Protection des 
Plantes du Oiiébec et le Ministère de l’Agriculture pour celle publi¬ 
cation si coniplclc qui permet à tout pliytopatliologistc de sc référer 
dircctcmcul à la bibliographie mondiale ; la dénomination des mala¬ 
dies rlevient en effet très compliquée cl on ne se souvieni plus ilc 
ectlc mullilude de noms qui parfois indiqueni une maladie bien 
lonnue. La liste des maladies du tabac, pages 60 cl (il. en est un 
cxemidc frappant : jambe iioire-blück leg. lige creuse-hollow stalk 
- Jinoinia aroideac (Town) Holland. L’initiative prise iiour fran¬ 
ciser les noms des maladies, tout en utilisant comme racine le genre 
pathogène, devient une nécessité ; ex. pcslalotiose. tache raimilaricnne, 
briilurc phomopsienne, némato.se, dépérissement nectrien, (•himcre 
cytosporéen, flétrissure verliclllieiine. etc... Pour les dénominations 
déjà connues, les auteurs emploient des termes imiverscllenicnl 
adoptés : ex. nanisme, mosaïque, panachure. carie, liège, tavelure, 
anthracnosc, cloque, etc... Cette publication complète en effet une 
lacune qui prend d’autant plus forme que le chercheur est obligé de 
consulter plus de 3 000 références bibliographiques, iiar an. répandues 
dans une cinquantaine de revues spécialisées, 

Zambkttaicis. 


Caporali L. - Recherches sur le parasitisme de Pticcinia tri- 
iieind Erikss. Rcik Gcii. l. 68, x). 461-492, pl. 44-51 (16 lig.), 
Paris, 1961. 

L’iiulcur essnic îles trailenieiüs luniinoux <U* faible intensilé (plus 
faible que celle de la lumière du jour) sur des feuilles de blé de deux 
variétés, après inoculation d’urédosporcs du parasite. Les symp¬ 
tômes macroscopiques observés diffèrent de ceux habitucHemenl 
connus sur les plantes maintenues à la lumière du jour. Chez la 
variété « Meiitan*a raoyenncnient résistante, la formation des pus¬ 
tules est de type plus réceptif que chez les témoins. Chez la variété 
v Liboro», très résistante, la formation des pustules est de type plus 
résistant qiio chez les témoins. Ce idiénoniène concerne les ilèbuts de 
l'inoculation. Le même traitement retarde Tapporilion des i)ustiiles 
lorsqu’il est appliqué entre le 3® et le 6“ jour après inoculation (pour 
les (leux variéles). Enfin le Iraiteinenl plus tardif (entre le et le 
9* jour) amène la formation de pustules portant très peu d’uredo- 
sporcs (toujours par rapport aux lémoins). Vn traitement très pro- 
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longé (tlu 3^ au 23*^ jour) après inoculation, amène à une sporulation 
très faible. II y aurait, d’après l’auteur, des modifleaions hi.sto-cytoîo- 
giqiies de plus en plus accentuées dans les spores et dans les uredo- 
spores. Plusieurs figures montrent l’évolution du parasitisme modifié 
par le manque de lumière. Ces recherches expliquent pcul-êire en 
partie la variation épidémique des attaques des rouilles d’une année 
à l’autre, pour la mémo variété suivant Tintensité de la nébulosité 
printanière d’un champ donné. 

Zambettakis. 
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UN MYCOLOGUE AUX AMÉRIQUES 

Il arrive qu’on ait de la chance. C’est ainsi que je viens d’avoir 

I occasion de faire un voyage étonnant à CuLa, cette terre inter¬ 
dite, an Mexique où l'on se trouve chez soi, a Miami où la 
chambre d’hôtel coûte vingt-six dollars, à la Martinique où la 
Montagne Pelée a bien voulu quitter ses nuages en mon honneur, 
et à la Guyane, cette Uelle au Bois Dormant. L’objet de ce voyage 
n’était pas la Mycologie, mais quand on est mordu par cette 
science qui n’est peut-être qu’une manie, le moyen de ne pas 
regarder et de ne pas voir les Champignons qui se présentent? 
J’ai d’ailleurs remarqué que les naturalistes ont ce que j’appelle 
Tttùl filtrant, c'est-à-dire que dans la masse des objets qui se 
présentent à leurs regards, sans le faire exprès et par un curieux 
automatisme, ils saisissent immédiatement et toutes les fois le 
végétal ou l’insecte insolites, on laissant tomber les banalités que 
leur inconscient dédaigne et n’enregistre même pas. 

A Cuba, à vrai dire, et bien que ce fût une saison humide, je 
n’ai vu que ]>eu de Champignons. Quelques Coprins que j’ai cru 
déterminer, tant ils ressemblaient aux nôtres, mais je n'en 
mettrais pas mu main au feu. Il se jieut fort bien que le velox 
cubain ou le radians, malgré une ressemblance éclatante, soient 
tout autre chose. De toute façon, rien de dépaysant avec des 
espèces de cette apparence. Ce sont en tous cas nos cousins et il 
est probable que les saprophytes nitrophiles sont les plus ubi- 
(juistos de tous, puisqu’ils peuvent trouver partout des milieux 
identiques. En dehors de quoi je n’ai guère vu que des Polypores. 

II iTy a guère d’arbre abattu qui iTcn abrite une collection, les 
troncs de manguiers étant les plus riches. Et en regardant de 
près, on voit que ces Polypores aussi paraissent bien voisins des 
jiôtres. Lenziles, Leptopores, Piptopores, Fomes, abondent partout. 

B R vu K DK MY^Of.ÜOIE, TOME XXX, FASCICULE 1-2, 1963, 
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J’ui même au une grave émotion. Ayant vu sur un arbre et fort 
haut une énorme masse qui pouvait â la rigueur ressembler à un 
grand Polypore noirâtre, un examen jdus rapproché m'a montré 
qu’il s’agissait d’un nid de termites arboricoles. Là, mon aut 
avait vraiment mal filtré, et j’en ai ressenti (juelque humiliation. 
J'ai vu aussi \'olvoria esculcnla. Il est vrai (jue celle Volvaire est 
eonimune sous tous les climals lro]>icaux. et eomme ce jour-lu 
j étais on compagnie de Fidel Castro, il m'a demande s’il ne serait 
pas j)ü.ssiblc de la cultiver sur débris de canne à sucre dont 
(J II eh lues millions de tonnes sc perdent dans la nature tous les 
ans. Bien entendu j'ai posé i>our lui la question u notre cher 
Muséum, pour qui elle n’est sûrement pas un secret. 

Courte moisson en vérité, mais il faut songer que Tîle de Cuba 
est j)r<\sque plate. ])res(iue entièrement cultivée, et que je n'ai 
pas eu l’occasion d'y visiter ce qu'il peut y rester de végétation 
primitive dans les im)ntagncs de l'Ksl. C’est dommage. 

Quant au Mexhiue, en pleine saison sèche, je n’y ai vu que 
de la poussière, des ruines de temples aztèques, toltèqiics ou 
mayas, jïeii projjiccs à l’herborisation. On n'y trouve entre les 
J) i erres que des A (liantes, et j’ai eu la joie à Chichenitza d'y voir 
in situ notre tomate à l’état s])ontané, avec scs baies grosses 
comme des cerises et d’un goût délicieux. Faute de Chamj>ignons, 
c’était déjà quelque chose. 

Mais tout de meme, au Musée anlhro])o!ogi<|ue de Mexico, 
ijui est sans doute le [)lus beau du monde, j'ai vu des chapelets 
de (Jiaiiii)ignoiis hallucinogènes, qui se présentent ainsi séchés. 
Celle vue m’a fait penser immédiatement à notre Maître Roo.kk 
IlHiM, et quand j'ai dit que j’avais l'iionneur de le connaître et 
même d’élre comjjté au rang de ses amis, j’ai senti tout de suite 
un peu de son prestige rejaillir sur moi. Les Franç^ais n'inia- 
ginent pas l’auréole dont il est paré en Américpic Centrale. S<m 
nom y suffit à ouvrir toutes les ]>ortes, cl ses découvertes sur 
les hallucinogènes y ont fait dix fois |>lus de bruit que chez 
nous. Le Président de la République du Mexique lui-même, 
M. Diaz Ordaz, y a fait une allusion plus qu'aimable doxanl moi. 
Kl ne trouvez-vous jîus un peu miraculeux (pie la France et sa 
]>ensce soient présentes au Mexique grâce à des Chami)ignons 
d’abord, et ensuite grâce au r'rançais cpii en a percé le mystère? 
C’esl sans doute grâce à quelques Français de cette trempe que 
le Français se trouve au Mexique comme en famille. Le seul 
litre de Français y est un passeport siifTisanl, et il est difficile 
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de n’être pas ému à tout moment par Taccueil qu’on reçoit de 
tous ceux qu’on rencontre et dans les milieux les plus inattendus. 
Je vous assure cpie la Mycologie va plus loin qu’on ne pense. ^ 

Ix Yiicatan où j'ai passé trois jours est tellement aride qu’il 
ne fallait pas songer à y trouver quoi que ce soit. De plus, la 
forêt courte et broussailleuse qui le recouvre est tellement 
inhospitalière, tellement grilTue et hargneuse, et tellement riche 
en serpents de toute sorte, qu’il m’a été l’ormellcment interdit 
d’y mettre les pieds. Il est vrai que tous les Indiens que j'en ai 
vu sortir étaient armés d’une fourche en bois destinée à parer 
aux rencontres de reptiles. 

f)n s’y console avec une gastronomie originale, I,a dinde au 
rhocolat, le jioisson cru mariné au jiiment, l’horrible pulqué, 
l.a teipiila qu’on dégu.stc en alternant une gorgée de la liipicur 
avec une mixture faite par tiers de jus d’orange, de jus de tomate 
et de jus de piment, et quantité d’autres bonnes choses plus ou 
ou moins incendiaires qu’il est bon d’avoir goûtées une fois dans 
sa vie. 

A Miami, il n’est pas question de trouver des Champignons. 
Imaginez un super-Monaco, avec le site en moins, et cette étrange 
liarticuiarité que la mer y est rigoureusement invisible, car elle 
est bordée sur quarante kilomètres d’énormes hôtels hors de prix 
qui donnent sur les plages qui sont toutes jirivées, et la roule 
passe derrière eux. 

De Miami je suis passé aux Antilles, et n’ai pu en deux jours 
y voir que Fort-de-France et Saint-Pierre. Des Polypores aussi, 
quelquefois magnifiques, en particulier les Sleretinis comme 
des éventails multicolores. Une curieuse trouvaille : j’arpentais 
les laves du cataclysme de 1902 pour voir comment la végétation 
s’y était reconstituée, et j’y ai découvert, dépassant à peine du 
sol. un fer de mulet tout brûlé par la nuée ardente. Cette relique 
m’a valu beaucoup de considération parmi la population locale, 
friande de souvenirs de ce genre devenus fort rares. 

Et de là, en prenant « l’autobus des îles », j’ai fini par arriver 
en Guyane. Jamais je n’ai été aussi surpris. Vous savez tous 
quelle légende sinistre entoure ce malheureux département. Les 
romanciers, les journalistes de tout poil, nous ont rebattu les 
oreilles de ce fameux « Enfer Vert», où il serait impossible de 
subsister plus de vingt-quatre heures. On vous a dépeint les 
serpents qu’on y rencontre à chaque pas, et dont la morsure est 
foudroyante, ou encore les anacondas de six mètres qui vous 
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étoiüTonl ot vous avalent en rien de temps. Kl aussi on vous a 
épouvantés avec les nuées de inousticjues, avec les essaims de 
guêpes féroces, les fourmis mangeuses d’hommes, les jaguars 
<{ui vous loinbent dessus du haut des arbres et vous brisent la 
ini<iue d'un coup de dent. 

En fait, ceux qui ont ainsi ])arlé de cetlc grande forêt ])rimaire 
ou bien n’y ont jamais mis les pieds, ou bien ont sciemment 
menti pour faire frissonner leurs lecteurs. J'y ai j)assé (fuatre 
jours à la recherche et à l’examen des Orchidées, et je jure sur 
rhonneur que je n'y ai pas vu un seul moustitiue, pas une seule 
guêpe, ]>as un seul serpent, ]ias un seul jaguar, et s'il y a des 
fourmis, mon Dieu, il suflit de les laisser tranquilles pour qu elles 
en fassent autant. En revanche, j'y ai vu des perruches, des 
perroquets miilllcolores, des ouistitis, des opossums, des atèlos, 
d'énormes papillons bleus (des Morpho, je crois), des philoden¬ 
drons do quarante osi)èces qui grimpent aux arbres, des vanilles 
(jui retombent en guirlandes des hautes branches, et tout en 
haut des ürl)res, ii quarante mètres malheureusement, de véri¬ 
tables jardins suspendus d'Orchidées et de Broméliacées aux 
(leurs éclatantes. Mais allez les cueillir! Il faudrait abattre le 
géant, ou savoir y grimper, comme le font les Indiens épars le 
long des rivières, et qui sont bien les gens les plus sympathiques 
que j’aie rencontrés dans mon voyage. 

El les Champignons? Eh bien, il y en a. Mais à part les Poly¬ 
pores, dont les Tropiques sont si généreux, je n’en ai vu que de 
j'etits, et j'ai eu un peu la mémo déception que dans la grande 
sylve do Madagascar. Les nôtres sont plus beaux, manifestement, 
cl d'aspect plus varié. Des tas de petites choses qui ressemblent 
il nos Marasmes ou à nos Mycènes, à nos Collybies aussi, mais 
très minces, presque transparentes et éphémères. L’extréme 
humidité du milieu ne ])ermct sans doute pas à de grands Chain- 
]dgnons charnus de se constituer, et ceux qui vivent lù sc sont 
adaptés en produisant soit des fructifications instantanées, soit 
au contraire coriaces cl déshydratées. On en voit cependant de 
bien curieux. Des Cor(iycep,H en particulier, do toutes tailles et de 
toutes formes ou encore des Collybies (?) boléloïdcs, dont les 
lamelles sont si bien anastomosées qu'on ne sait plus qu'en 
penser, et on en pense surtout ce qu'en pense Rogiür Hkim, qui 
a si bien étudié les formes analogues qu'il a découvertes à Mada¬ 
gascar ou ailleurs. 

J'oubliais de dire que cette foret, qui passe pour infranchissable 
est presque aussi confortable que celle de Fontainebleau. Là où 


Source . 


84 


SCPP1.ÉMENT 


elle est vraiment primaire, le sol y est absolument nu entre les 
arbres immenses, sans une ronce, sans une herbe. 11 faut seu¬ 
lement prendre garde a certains palmiers dont les stipules sont 
armés d’épines très longues et vulnérantes. Il ne faut i)us se 
frotter non plus, quand on les rencontre aux troncs iVCra rre- 
pilaiis, <iui sont garnis d'aiguillons de la forme de ceux des 
rosiers, mais disposés à louche-louche, et d'une acuité in- 
0 royal)le. Mais il faudrait être fou pour aller les ta 1er. 

Comme dans les autres forêts tropicales (jiie j’ai déjà vues, le 
sol est très mince, et il n’y a pas ou pour ainsi dire pas d’humus. 
De là le fait qu’on ne voit pas de Champignons sur la terre. 
Tous ceux que j’ai vus croissaient soit sur le bois mort, soit sur 
les feuilles. Kt de ce fait, les genres lignicoles .sont les mieux 
représentés. Lentins et Pleurotes, ou analogues, abondent, et j’ai 
cru reconnaître les mêmes espèces qu’à Madagascar çà et là. 
Curieuse concomitance, et qui prouverait la haute antiquité de 
ces Champignons, ]>iiisqu’i)s seraient demeurés identiques malgré 
la ciiiîérence de la llore î)hanérogami(|ue et malgré une séj) a ration 
dont la durée est impossible à déterminer sinon par Jiiiliions 
de siècles. A moins que les spores soient assez légères pour 
franchir les Océans et capables de coloniser dans le monde entier 
tous les milieux qui leur conviennent, ce qui n'est pas impossible, 
mais sans doute invérifiable. 

Au fond, et je le regrette bien, la Mycologie n’a pu être i>our 
moi, durant ce périple, (pi'une activité marginale, et le tcm]>s 
que je lui ai consacré a été dérobé à d’autres occupations plus 
impératives. Néanmoins, le peu de Champignons que j’ai vus ni’a 
fait loucher une fois de j)lus runité de la Création, et fait voir 
comment la Nature, dans des conditions analogues, trouvait tou¬ 
jours des solutions analogues. Baudelaire prétend que le savoir 
qu'on tire des voyages est amer, parce que partout on retrouve 
des hommes animés par les mêmes passions imbéciles, Il est 
j'ossihle que les hommes soient partout ce qu’ils sont, mais si 
Baudelaire avait été botaniste, il aurait avoué qu’on peut retirer 
autre chose de ces promenades autour du monde, et surtout une 
inoisson d’images et une conception de la vie universelle qui me 
semblent être des profits réels, immédiats, inoubliables, et qui 
<kMiiciirenl tout au fond de l’esprit comme un trésor que rien 
ne peut ternir. Nous autres qui en sommes capables ne connais¬ 
sons pas notre bonheur. 

G. Bkoker. 
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POLYPTIQUE et BOTANIQUE, 

Qui ne se souvient des pages hallucinantes de Joris Karl 
Hl'ysmans découvrant le polyptique célèbre du Musée de Colmar? 
Quand, a peine remis de « rciïroyable cauchemar» du Crucifie- 
uieni, récrivain rencontre « comme contraste et pour so détendre 
les nerfs » la « pacifique » peinture qui marque « la halte dans la 
chevauchée furieuse de Mathias Grünewald ». 

La brosse frénétique s’est, soudain, calmée, El le voici décrit, 
sagement repose, ce volet de VEniretien de Saint Antoine et de 
Saint Pattl. 

« Dans une campagne couleur de lapis et de vert de mousse 
les deux solitaires sont assis l’un en face de l’autre; Saint Antoine 
clonnainment vêtu pour im homme qui vient de traverser le 
désert d'un manteau gris perle, d’une robe bleue et coiffé d’une 
toque rose; Saint Paul habillé de sa fameuse robe de palmier 
qui n'est plus ici qu'une robe de roseaux; près de lui est couchée 
une biche, et, en l'air, dans les arbres vole le corbeau traditionnel, 
apportant dans son bec le repas des ermites, un pain » (1), C’est 
tout. Et si l'adl du grand critique d’art n’a ]>as été sans saisir 
toutes les qualités de la « magnifique peinture », pour cette fois, 
« débonnaire » et « pondérée », l’on peut regretter qu’il n’ait 
point, jusqu'au bas du tableau, promené son regard. 

Inattendue dans cette scène tout autant que le vêtement du 
Patriarche des Cénobites, une singulière décoration florale appa¬ 
raît. En deux groupes, nettement séparés, et dont le plus impor¬ 
tant, il liroite, au ras du rocher sur lequel discoure Saint Paul, 
la dextre levée. 

Ainsi disposées, nu mieux de leurs valeurs picturales, quatorze 
plantes s’élancent du sol, quatorze simples dont nous devons la 
détermination a l'éminent botaniste alsacien qu'est M. Has- 
SLER (2). 


(1) J. K. Hl'YSMANs. — Trois églises et trois primitifs. Grunewald du Musée 
de Colnïar, p. 151-213, 

(2) Cf, le récent très bceii livre de M. Pierre Feder, Images de la Pharmacie en 
Alsace, p. 45-47, Strasbourg, 1964. 
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C’est qu’elles ne sc trouvent point lù, ces plantes médicinales 
par le gré de l’artiste. Pour leur appoint coloré, le jet de leur 
tige, leur Iiurnionieux dessin, la délicatesse de leurs teintes. 
Xenni. Elles sont un témoignage. 

FA tout s’explique des que l’on sait l’origine du polyptique col- 
marien : la préceptorerie antonienne d’Issenhciin, et qu’il fût 
commandé au peintre régionaliste, presqu’inconnu. i|u’était alors 
(iriinewald par l’abhé régnanl, (iuido (jUKKSI. 

Issenheiinl Filiale ijniK>rlante de la jnaison-inérc dauphinoise, 
(ondée au xiiF siècle, aux jours du grand essaimage de l’ordre 
hospitalier. Car, aux marches de l’est, depuis deux siècles déjà, 
Tardente maladie sévissait. Depuis ce sinistre « annns postilens > 
du chroiiicjueiir Sigebert de Gemrloux, c’est-â-dire, depuis 1089, 
Tan maudit, le moment meme où s’affirmera la puissance gué¬ 
risseuse de TErmife de Coizim, aux terres l’roides du Dauphiné. 


Or ils se montrèrent gens ingénieux et habiles apothicaires 
ces Antonins d’Alsace et de Lorraine. L’ar.^ ctirandi leur reste 
redevable Baume de Saint^Antoine (dont ils gardèrent le 
secret) dans la composition duquel entrerait précisément cette 
secourable végétation. 

1) Plantain majeur 

2) Plantain lancéolé 

3) Verveine 

4) Renoncule bulbeuse 
ô) Scrofulaire aquatique 

6) Laurier blanc 

7) Chiendent 

8) Véronique 

9) Gentiane 

10) Dompte-venin 
11} Trelle rampant 

12) Sachet blanc 

13) Epeautre 

14) Pavot. 

La plupart d’entre elles se retrouveront d’ailleurs, seules ou 
artisteinent mélangées, au hasard des antiques pharmacopées, 
des Herbariiim divers ou de ces livres de médecine populaire, 
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qui, lors, chargeaient lourdement les épaules des colporteurs. 
Du Garden der Sumiheit au Golhisches Arznoybüch, nombreuses 
(Jenicurcnl Ic.s simples et les forniiiies prometteuses. 

Le danois Chrislern Phdeksen, dans son livre En nôltelig 
Loegeborg {Malnine, 1534) (3), recueillera les meilleures recettes 
dont voici quelques-unes : l’oseille pilée en morceaux menus, et 
conservée soigneusement dans son suc, les feuilles de la sensi¬ 
tive, récorco du Prunus spinosa, l’emplâtre aux glands verts du 
jeune chêne, la joubarbe au vinaigre, la racine de lis blanc rôtie 
puis pilée et mêlée d’eau de roses, la racine de rherbo dite « mor¬ 
sure du diable», les fouilles de pavot vinaigrées et le pourpier 
assaisonné de même. 

« Tout cela éteint bien le feu * rrunarque raiiteiir. 

La palme toutefois, semble revenir au plantain soit en emplas- 
lique do feuilles pressées sous Tagile ])ilon de Tartiste, soit tout 
simplement réduites en eau bouillie. 


Ainsi allaient toujours les choses au milan du Grand Siècle. 
Un précieux document antonin, nous confirmera <|u*en dehors de 
la thaumaturgie proprement dite et de Viiltima ratio de l’acte 
chirurgical, il exista, dès les origines, une thérapeutique mé(fi~ 
cale du feu Saint-Antoine. Celle-là même qu’epuisèrent vaine¬ 
ment les médecins de sainte Lydwinc, la grabataire de Schiedam. 
impuissante, certes, à enrayer révolution du mal dans les cas 
d’ergotisme véritable, mais sans doute, propice — tout exiguë 
qu’elle fui — à un apaisement momentané des crucifiantes dou¬ 
leurs des esthiomênvs ou dénommés tels. Louée soit-elle. 

Ce document nous le devons au bon antonistc, Claude Allard, 
l’on thon si as te autour du Crayon des Grandeurs de Snint~An~ 
toine (4). Le religionnairc au Tau bleu (5) puisera dans la phar¬ 
macopée du siècle. Mais non sans avoir donné avis que c’est à 
Dieu qu’il faut, premièrement, s’adresser, puis a ses saints, 
L’acte de foi consommé, large appel peut être fait au règne 
végétal. 

D’icelui, retenons à la suite : le jus de gomme d’acacia, le jus 
de la joubarbe, les feuilles de la morelle à la farine d’orge, le jus 
de corrigollc, pris en l)reuvagc, la décoction de quintefeuilics 


(.'0 Cf. Eiii.KRS. — h'Ergotisjne, passim. 

in ClntiJc Allabo. — Crayon des grandeurs de Saint-Antoine. Paris, 1653- 
15) Marque dlsUncUve de l’Ordre des Hospitalirrs de Sainl-Antoinc. 
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appliquée, les feuilles de pas-d'asne enduites avec du miel (pré- 
venfif), la verveine concussce, la niatrieaire avec sa feuille, les 
feuilles de pariétaire, les racines de mandragore trempées dans 
le vinaigre, les feuilles de stratiote pilées, vinaigrées et appli¬ 
quées, Les feuilles de Palma Chrisii broyées mémement, Therbe 
aux puces, le jus d'escude ou Vmbienhis lyeneris préjiaré seenn- 
(Itnn ariein, etc,.. 

Et voici, pour terminer la péroraison du curieux petit livre : 

Finalement croira qui voudra cc que tous les historiens et 
l’expérience qu'en eurent les Flamans, n’y a qu’environ 20 ans, 
que le feu Saint-Antoine est un fe.u sacré duquel il (Saint 
Antoine) est Vunique nxédecin par la volonté de Dieu et que les 
antres pour hardis et habiles qu'ils soijent /l’y entendent rien 
mais disent être feu de Saint-Antoine quelques autres maladies 
qui causent quelque chaleur ou pour ne pas confesser leur fÿ/io- 
rance en cet endroit au préjudice du gain lequel ne re je fient pas 
trop librement. » 

I-es Esculpades passés, présents et futurs ainsi exécutés, l’an- 
tonin refuse aux profanes et laïcs le droit d’étendre la main sur 
les choses sacrées. Or ce feu est sacré : « Et il est aussi appelé 
infernal parce que bien souvent (Dieu le permettant en punition 
des j)échés) ce sont les esprits malins qui Je causent et sa divine 
bonté leur oppose celui qui leur a fait la plus forte guerre en ce 
monde. > 

Et là-dessus, C. Allard s’écrie : « Vive le grand, vive l’abbé 
par éminence, vive le faiseur perpétuel de miracles, vive Antoine, 
l’incomparable médecin des hommes», met le point final à son 
discours et le revêt de sa griffe. 

Qu'ajouter à une telle envolée, sinon de iracor, nous aussi, le 
signe de la fin? 


D' Henry ChauMartin, 
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Au Salon du Champignon 1964 

Par Jean HLIWI. 


Contrairemenl à une habitude déjà ancienne, nous ne publie¬ 
rons pas cette année la liste des Russules ayant été exposées au 
Salon d\i Champignon. 

Si les tables ont été toujours abondamment pourvues, le 
nombre total des espèces n’a été qu’assez restreint, et sans qu'il y 
ait lieu de signaler la moindre rareté permettant d'augmenter la 
liste générale des noms, telle qu'elle ressort des précédents 
Salons. 

Nous ne voyons guère de raisons à cette relative pauvreté, 
sinon peut-être un certain manque d’humidité, ou plus exacte¬ 
ment une humidité trop tardive, qui en revanche a sans doute été 
bénéfique pour d’autres genres, en particulier les Bolets, tout 
spécialement abondants et variés; ce qui leur vaudra quelques 
lignes un peu plus loin. 

En fait, nous aurions aimé étendre pendant quelques années 
à bien d’autres Genres ces listes de champignons jusqu’ici 
limitées aux Russules, mais ce travail, qui aurait pu présenter 
quehiue intérêt, étant donnée l’homogénéité des déterminations 
toujours faites, en pratique, par une même équipe de détermi- 
natcurs, nous a jiaru d’une telle envergure que nous n’avons ])u 
envisager sa réalisation elTcctive faute de temps. 

Nous nous bornerons donc, cette année, à mettre l’accent sur 
quelques récoltes qui ont été parfois pour nous des surprises. 

Dans le groupe des lactaires blancs, nous avons été longtemps 
intrigué par la question vellereus-velutinus. 

Le lactaire vellereus est un champignon bien connu, et du 
re.ste commun: tout blanc, il ressemble à la russule delica, et 
encore bien plus au lactaire poivré, mais il s’en distingue bien 
par sa cuticule fortement veloutée et aussi par ses lames espacées 
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cl larges, le lactaire piperaiiis montrant justenienl tout au con¬ 
traire des lames anormalement serrées. 

Mais, a côté de son nom, les anciens auteurs mentionnaient 
loujours celui de veliüimis Hcrt.. dont le lait était soi-disunl 
doux, ou en tout cas non franchement acre comme celui de 
vellereus. 

Cette mention, faite pur des autours comme Borüiuu, Bataille, 
Mairb, nous intriguait donc fort parce que nous iravions jamais 
])u réussir à découvrir ce lactaire doux, pas plus dans les environs 
(Je Paris, où il était commun autrefois selon BorniKR, tju’ailleurs 
en France ou à l’étranger, et à vrai dire, nous commencions i\ 
ciouler fortement de sa réalité, rejoignant ainsi la position de la 
plupart dos mycologues actuels. 

Nous avons toutefois continué nos dégustations, encouragé 
(lu reste dans notre iJcrsévérunce par le fait que Nki'hoff avait 
lui aussi décrit un lactaire à lait doux (sous le nom de oellereua) : 
et finalement, cotte année, elles furent couronnées de succès : 
vcUiiinuH Bert. existait bien et il était conforme a sa description 
originelle. 

Mais, en conséquence. Ic.s données du problème se modifiaient, 
et ce sont ces données que nous croyons intéressant d’exposer, en 
remontant un peu dans le passé. 

Nous avions crubord cherché à isoler vehilinas grâce â son 
lail doux, mais on vain : toujours, au bout d’un temps plus ou 
moins long, de 10 a 40 secondes, le lait devenait intensément âcre, 
tout comme du reste Tétait la chair, mais alors bien i>lus 
rapidement. 

Nous avions aussi regardé les spores : s’il y avait une as.sez 
grande diversité dans les tailles (de 8 à 11 fx), To meme niât ion 
restait du meme tyjio : de très fines crêtes se reliant plus ou 
moins en un vague réseau à peine saillant. 

Quant aux réactions chimiques, et en particulier colles de la 
potasse, elles nous semblaient passablement incohérentes, don¬ 
nant parfois un beau jaune d’or sur le lail, mais d’autres fois 
â peu |)rès rien, la mémo diversité se retrouvant sur la chair. 

Notre première surprise est venue quand nous avons examiné 
au Muséum cTHistoirc Naturelle de Paris l’herhior de BorniER, 
dans lequel figurent vellereus et veluiinus : il y avait !à deux 
champignons différents et bien séparés: le lecteur pensera, à 
son choix, (]u’il s’agit d’espèces ou de variétés. 
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Il V avait dïuie part un ncllereus avec d’assez petites spores, 
accompagné d'un texte et d’un dessin, que nous publions dans 
celle note, cl d’autre part un veliitinufî, avec des spores plus 
grosses, atteignant de 9 à 12 au lieu de 7 à 8 ou 9 y.. 

Indit|uons à ce jiropos <|ue nous donnons en annexe divers ren¬ 
seignements î)uiscs chez clifîérents auteurs, anciens ou modernes, 
auxquels le lecteur aura intérêt à so reporter pour mieux suivre 
le lil de celte note. 

En parlant de ces indications, nous avons fini par sélectionner 
jjanni nos récoltes ce qui était le velloreus de Boi uikr : il a bien, 
elTeclivemcnl, dos lames larges et très espacées, remarquablement 
anastomosées sur le haut du pied; mais c'est un champignon 
Irès rare, cl en pratique même ce caractère des lames ne suffit 
pas toujours pour le reconnaître à coup sûr; le meilleur moyen 
est peut-être de savoir qu'il doit avoir, en plus, de pelites spores 
et un lait âcre devenant jaune d’or à la potasse, 

C*est sans (lo\ïle aussi ce (lu'a remarqué Xei^hokf, qui le décrit 
apparemment sous le nom de var, Berlillotni, ce qui après tout 
est compréhensible, puisque ce champignon n'est pas nelnfinus 
Bertillon, de par son lait acre et ses lames très espacées et rami¬ 
fiées. et qu’il no semble pas non plus pouvoir être oellereus Fries, 
car Fries aurait certainement remarqué et signalé de telles lames. 

Mais notre seconde surprise est venue quand il nous a bien 
fallu admettre que ce que Boi‘üier nommait ue lut inns ^ et décla¬ 
rait courant aux environ.s de Paris, n'était autre chose que le 
rellerens que nous trouvions partout, mais avec un lait âcre, 
comme nous Tavons déjà indiqué plus haut. 

11 ne nous était guère i)ossible de supposer que la saveur de 
ce lait n'était plus la meme maintenant qu'il y a soixante ans, 
ni que ce champignon courant autrefois était devenu inlrou- 
\able depuis; les textes de Bovdikr signifient i)lutôt, croyons- 
r.üus, qu'ayant comme nous recherché en vain velutinns, il a alors 
l'éiissi a isoler une variété, qu’il a nommée oellereus Fr., nous 
ne savons trop i)ourquoi, mais qu’il a ensuite, par contre-coup, 
recouvert du nom de oeiutinus tout ce qui n’était pas son oelle- 
relis Fr., sans trop tenir compte de la saveur. 

Le plus (pie l'on puisse admettre, c’est qu’il ail vu, ou reçu, 
<iuel(iucs vrais oeliiiinuSy mais en tout cas, ce ne sont pas des 
oeliitinus tpi’il a récoltés lui-même et qui figurent sous ce nom 
dans son herbier; en revanche, les envois reçus de Reims ou de 
Saint-Héray peuvent être des vrais oelnlinnSy et ce sont eux, 
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justement, qu’il avait d’abord baptisés piperalus ou piperatus var. 
fü,scescenie; mais il les connaissait mal, puisque dans son herbier 
ils sont mêles à des récoltes toutes dilïerentes, et son texte, pos¬ 
térieur, le confirme encore. 

Mais la conséquence la plus certaine de cette confusion fut que 
pour tous les mycologues ultérieurs, ou prescpie, oeliiliniis était 
un lactaire dit commun, mais que jiersonne, bien entendu, ne 
trouvait; de là à considérer que velutinus était une vue de l’esprit, 
il n’y avait qu’un petit pas à franchir, et il a été facilement 
franchi, même par nous, ce qui explique que cinquante uns j)lus 
tard, plus personne, ou presque, n’osait parler de 
sinon au conditionnel; et Nei'hoff a réagi à i>cu près de la meme 
façon, puisque quand il a voulu séparer une variété de ce qu’il 
])ensail être le tyellereus type, il a préféré créer le nouveau nom 
de Bertillonii. 

Certains auteurs semblent cependant avoir trouvé le vrai 
velutinus. 

Bataille Ta peut-être vu, puisqu’il introduit un nouveau terme 
<lans sa description en écrivant que son lait est finalement apre¬ 
salé, ce qui e.st i>arfailement juste. 

Ri:a aussi, par le renseignement qu’il fournit sur le compor¬ 
tement de la chair à Tair, qui devient « lQU)ny y> et qu’ü oppose à 
la ehair ]>resque immuable du vrai nellereus. 

Rem a reliions toutefois que si Bataille a connu ne lu lin us. il 
est assez curieux qu'il n’ait pas également vu le vellereus de 
Boldier, celui (jui a des lames très espacées, car il aurait alors 
cerlainemenl estimé qu’il y avait trois variétés diiïérenles : une 
à lait doux et deux à lait acre; celle à lait doux étant évidem¬ 
ment velulinus, celles à lait Acre étant d'une part le uellereus de 
Boi'dier, à j)ctiles spores, et d’autre part le vellereus courant. 

Mais, nous supposons que Bataille a été alors passablement 
gené par ses études sur les réactions chimiques, et en particulier 
]îar les résultats obtenus avec KOH; la lecture de scs travaux 
montre des contradictions qu'il nous est maintenant possible 
de comprendre et qui ne nous surprennent plus, étant donné, 
comme nous l'avons dit plus haut, qu’il n’est guère possible de 
se fier à raspecl des lames pour reconnaître les diverses variétés. 

S’il avait trouvé, ou retrouvé, au moment de ses expériences 
le véritable velutinus, A lait doux, il aurait vu que la potasse ne 
réagissait pour ainsi dire pas sur son lait; et s’il avait isolé le 
véritable vellereus de Boudier il aurait noté que tout au contraire 
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il se produisait une réaction intense, jaune d’or; mais ce sont 
là deux espèces très rares, qu’il faut aussi idcnüfier à leurs 
petites spores. 

Or Bataille, s’il a bien indiqué une fois une réaction nulle 
(les bases sur la chair, accorde à velitlimis de grosses spores 
ovoïdes sphériques, ce qui est inexact. 

Nous avouons que nous avons rnis quelque temps à nous faire 
à l’idée que le lactaire vellereus était une espèce collective, mais 
nous avons été encore j)oussé dans celle voie par la découverte 
dîme quatrième variété, également fort ancienne, et encore plus 
oubliée que les autres : c’est la var. Hometii Gillet, bien figurée 
par BoroiER pl. 49; elle a évidemment Taspect général du type, 
niais son lait devient violet à Tair. 

Nous n’avons jamais rien vu d’écrit depuis longtemps à son 
sujet, et cependant ce champignon existe bien, lui aussi; en 
réalité, son lait ne devient pas dîm violet intense: celui de la 
figure de Boi'dier nous semble un peu forcé, mais enfin, les gouttes 
(jui sortent des lames cl sèchent sur place prennent une nette 
teinte lilacine: les blessures des lames ou du pied se maculent 
dîin rosâtre vineux, et même dans une coupe, la chair prend 
un aspect crème rosâtre qui dilTère assez des nuances jaunâtres 
ou ocracées que fon observe habituellement. 

Nous favons trouvé pour la première fois sous des chênes, en 
j)ays basque espagnol, pendant Tété 1964, en même temps, du 
leste, <|ue le vrai DelutiniiSf et nous l’avons revu plusieurs fois, 
quelques semaines après, au Salon du Champignon. 

Sa spore n’est guère jilus grande que celle de Deluiintis Bert., 
ou encore que celle du vellereus à lames espacées et anastomosées 
de Boudier, c’est-à-dire qu'elle est plus petite que celles de la 
majorité des uellereus habituels, 

A la potasse, son lait réagit moyennement, mais sans atteindre 
le jaune d’or; au point de vue de la saveur, si la chair est très 
âcre, comme toujours, le lait nous paraît assez variable, de 
l*resque doux, ou longtemps doux à nettement âcre, mais moins 
(jiie chez le type. 

Dès lors, pour nous, l’existence de tout un groupe ne faisait 
plus de doutes: mais il subsistait encore un mystère — il sub¬ 
siste même encore —, c’est celui du vrai vellereus Fr. 

Car après avoir ainsi extrait de Tenseinble de nos récoltes dites 
à première vue lyellereusy d’abord le vellereus de Boudikr, puis 
velulinus Bert. et enfin Hometii, il fallait bien constater que 
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numcriqiiement cet ensemble n’étuil (lu’à peine allégé, et aussi 
que qiialtUitîvement il était encore loin de ])résenler toute l'homo* 
généité que Ton aurait pu souhaiter. 

C’est cette diversité que nous avions remarquée depuis long¬ 
temps qui nous avait fait croire aiqiaravant, avant que nous 
n*ayons rencontré le vrai peint inus a lait doux, qu’il n’était qu'un 
aspect du pellereus courant et nous nous étions alors engagé sur 
une mauvaise piste : en essayant la potasse sur nos récoltes, il 
nous avait semblé possible de faire une séparation, en grou])ant 
d'une part des récoltes à spores souvent grandes, à chair se 
teintant assez fortement d'ocracé à l’air, et ayant une réaction 
relativement forte, et d’autre part des espèces à réaction ]>lus 
faible, parfois quasiment nulle, avec une chair presque immuable 
ou restant seulement jaimatre, et des si)ores n’atteignant guère 
souvent les 10 tandis que dans le i)reinier cas, leurs grandeurs 
sont plutôt comprises entre 9 et 11 et même 12 ja. 

Nous ne connaissions pas à celle époque la diagnose exacte 
de ueUilinus mais nous soupçonnions cependant que la mention 
de la couleur de la cliair pouvait y trouver son origine, i)uisqu’elle 
n’existait pas dans Fries, et tout naturellomenl nous avions 
supposé que velutinus j)ouvait être la forme de vellereus dont 
la chair se colorait le plus à l’air. 

Cela concordait du reste avec les grosses si)ores indiquées par 
Bataille, et aussi avec celles vues chez un peint in us de Boi'dier. 

Chimiquement, la difrérenciation nous semblait valable, 
puisque dans un cas une goutte de potas.se, dé])Osée sur lu 
chair, laissait une tache nette, orangée, presque vermillon, 
tandis que dans l’autre cas on n'oblient (ju’une vague zone 
]>assagèremenl ponctuée çà et là d’un peu d’orange. 

Malheureusement — et meme maintenant — aucun autre 
caractère ne nous permet une séparation toujours franche; ni 
l’aspect des lames, ni la saveur de la chair, ni le ])ort: et en 
l)articulier, on trouve chez les deux formes à pou prés tous les 
intermédiaires entre des lames presque serrées et non ana.sto- 
inosées et des lames aussi espacées que celles du vellereus de 
Boi'diur, à tel point que ]>lusieurs fois nous nous y sommes 
trompé. 

Si nous essayons maintenant de résumer notre point (le vue, 
nous constatons que sous le nom de vellereus sont habituelleniont 
confondues : 
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a) une espèce séparée par Boudier, sous le nom de velle- 
J eus Fr., à spore assez peu grande. 7 ou 8 p., à lait âcre se colo¬ 
rant de jaune d'or avec KOH, à chair acre devenant j a un A Ire A 
l'air; elle est aussi caractérisée par ses lames très espacées, plus 
eu moins ramifiées, mais surtout fortement anastomosées sur 
le haut du pied; 

/?) une espèce séparée par Bertillon, sous le nom de velniinns, 
à sjiore a peu près comme a), à chair âcre devenant brun oc racé 
y Tair, à lait non âcre : il est doux, puis amer, salé, et finalement 
âcrc-aincr. mais vraiment à peine âcre; il ne réagit qu'â peine, 
ou pns, à KOH: les lames sont moins espacées que chez a), 
parfois un peu réunies par des veines, mais peu manifestement, 
cl non anastomosées sur le pied: 

D une espèce séparée i>ar Gillet sous le nom cVHometii, qui 
a â peu près la même spore qu’n) ou b), qm a des lames comme 
L}, quoique souvent ]^lus irrégulières, cet aspect étant peut-être 
lié à l’aspect facilement lobé, difforme, du champignon; la chair, 
âcre, ne jaunit qu*â peine à Tair, devenant plutôt crème rosâtre 
sale; le lait se colore plus ou moins de jaune à KOH, mais sans 
arriver au jaune d'or; il est généralement âcre, mais de manière 
assez variable et souvent tardive. 

Mais cette espèce se distingue par le fait que ce lait prend en 
séchant une teinte rosâtre, lilacine, qui persiste pendant quelques 
heures, avant de virer à un ocracé sale; 

d) une espèce à lames relativement peu serrées, plus ou moins 
fourchues, peu ou ])as anastomosées sur le pied, à chair âcre ne 
jaunissant que légèrement à Tair, à lait fortement acre ne jau¬ 
nissant que peu avec KOH. â spores généralement plus grandes 
que chez o), b) on c), mais n’arrivant cependant que rarement 
â H) ji; 

e) une espèce à grande spore, atteignant souvent 10, 11 cl 
parfois 12 |i. ayant des lames comme d); chair âcre devenant 
fauve avec Tage ou à l'air dans une coupe, se tachant nettement 
d'orangé â KOH; lait fortement acre, jaunissant plus ou moins 
â KOH. mais pas jusqu’à jaune d’or. 

Reste maintenant à étudier la délicate question de la nomen¬ 
clature. 

Elle ne se pose cependant guère, croyons-nous, pour b) et c) 
qui. bien définis, peuvent porter les noms de vehiiinus et 
d'Hometii. 


Source . 
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Pour a), c'osl-à-dire pour le ifellereus Fr. de Boidier, les. 
(îiflicultés commencent; mais cependant, si nous nous reportons 
il Fries, nous apprenons cnril a un lait acre, <iu*il est comnnin, 
(ju'il a des laines espacées, çà et là anastomosées. 

C’est-à-dire qu’il n’esl pas veluiinus, à lait doux, mais qu’il 
n’est sans doute pas n) non plus : ses lames très espacées et 
anastomosées n’auraient pas écha]}pé à I'RIES, et il aurait men¬ 
tionné autre chose que son bref passini raniosae. 

Nous avons dit plus haut comment Boudier, ayant déclaré 
vebtlinus espèce courante, s’était trouvé amené a nommer uelle^ 
rdfs une espèce rare: nous ne croyons pas que ce sons puisse 
cire conservé, et le mieux est d’utiliser le nom do Berlillonii que 
Nei'HOFK semble lui avoir attribué. 

Le problème est encore plus délicat pour les deux formes qui 
restent, celle qui brunit plus et qui réagit plus cl l’autre. Rien 
dans Fries ne nous permet de choisir. Mais il semble cependant 
que les divers auteurs attribuent à vellereus Fr. une chair rela¬ 
tivement immuable : chez Bataille, elle est crème citrin à Pair; 
chez Rea, elle devient jaunâtre à Pair; chez Gillet, qui semble 
avoir repris la description du Lisleri de Sowerby, lu chair est 
blanche, puis devient légèrement sulfurine avant de redevenir 
blanche: et cela concorde assez avec ce que nous voyons chez d), 
qui est aussi plus commun que e). Mais il parait bien im]H>ssible 
de faire renaître le lactaire Lis te ri; mieux vaut conserver le nom 
de vellereus Fr., surtout maintenant que nous savons que ce nom 
recouvre en fait la presque totalité des récoltes. 

Quant aux formes les plus brunissantes, à grandes spores, à 
réaction assez forte à KOH, et qui restent finalement les seules 
sans nom, nous proposons de leur attribuer celui de vellereus 
var. Bondieri. 

Cette appellation n’a certes pas de rapport avec celle que leur 
avait donnée Boudjer, puisqu’il les baptisait ueliitinus, mais 
n’empéche que sous ce nom inexact elles ont quand même été 
à la buse de nos recherches, et ce serait un moyen de rendre 
hommage à celui qui, ai>rès Bertilj,on et Gillet, a posé les 
jalons qui nous ont servi à apporter aujourd’hui quelque lumière 
sur ce groupe. 


Source MNHN, Paris 
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I. -- Lks t.ACTAlRES DE t.’HRRUlER DE BOLDIER. 

Diins une enveloppe ^ uellcreus », se trouvaient deux récoltes, de 
CarncIIe et de Montmorency, a petites spores, 7 à 8 fi, accompagnées 
(lu texte publié dans celte note. 

II y avait deux envelopi)es uelttUnus: lune contenant diversc.s 
récoltes de Boudier, de Montmorency, avec de grande.s spores variant 
entre 8 cl 11 ft et l’autre des envois divers reçus de province. 

Deux envois venaient de Saint-Hùray, faits par Dupain, dont l’un 
(st microscopiquement inutilisable; le second montrait de petites 
spores assez oblongucs, vers 7-8 ja; Boudier avait d’abord écrit pipe- 
ralus sur le paquet, avant de surchari^er : peliiUmis Bert. 

l^n autre envoi provenait de Reims, de Lamarliérc; spores du même 
type que précédemment; Boudier avait d’abord écrit : piperntus var. 
pileo fiiscescente (argilla inqiünaio), avant de rayer et (t’inscrire 
veludntis Bcrt. 

Cette dernière récolte ne nous semble pas extraordinaire, puisque 
justement velulinus a une chair très brunissante; mais nous n’avon.s 
cependant jamais remarqué de chapeau si coloré; peut-être l’exem- 
plairc vu par Boudier n’èlail-il plus très frais, mais il n’est pas 
à écarter qu’il existe effectivement encore une autre variété, à chapeau 
très brun, et ayant peut-être des spores encore un peu plus petites, 
)>arfois seulement de 6 à 7 

II. — Quelques descriptions des Laefarius vellcreus et velulinus. 

D’abord Fries, qui ne décrit que veliereas : chapeau blanc, compact, 
convexe et ombiliqué, velouté, non zone, à marge retournée; pied 
solide et finement velouté. Lames blanches, espacées et arquées; lait 
acre et rare. 

Commun dans les forêts; grand, rigide, souvent sans lait. 

Bertillon, en 1865, crée velulinus cl en dit : chapeau blanc à villo¬ 
sités dressées courtes et serrées; feuillets assez larges et assez espacés, 
inégaux, plutôt simples; pied gros et court, tomenteux comme le 
chapeau; chair légèrement jaunâtre devenant ooracée 24 h après la 
luplure; lait blanc, abondant et doux, à peine un peu astringent si 
on le déguste abondamment. Sous des chênes, à Viroflay, près de Paris. 

On trouve cette description recopiée dans Gillet (Texte, 1880), à 
coté d’une courte diagnose de vellereiis = Lisleri Sow.; feuillets sub- 
dislants simples ou fourchus, arqués, blancs; chair cassante, blanche 
eu présentant une légère teinte sulfurinc, puis redevenant blanche; 
hiit blanc, âcre, peu abondant. 
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Un peu plus lard. 1808, Boupikr écrit (B.S.M.Fm XXVII). sur 
linns : espèce commune aux environs de Paris; diflere <le vellervits 
par son lait absolument doux et aussi par ses lames plus serrées cl 
plus minces; vcllereus les a plus espacées, plus épaisses, plus inter- 
veinées et son lait est très acre. 










pjg 1 l.ç tpxtc rl-(lessuft, ^cril par Bnudkr, précise bien sa conception cie 

L. (Wiereu.^. Il a ni al heureusement été rédigé au eroyoti et nous croyons utile de Je 
reproduire eu caractères plus lisibles 5 

l.actariïis vcllcreus Fr, 

CInipeau épais. Jnnmdibulirorme, drapé finement et à feutre peu épais; lames 
écartées souverit fourchues au sommet, toujours anastomosées à la base, nun décur- 
rentes, assez épaisses. Pied plein, blanc, linement velouté, surtout à la base. 

Chalr ferme, blanche, jaunissant à l’air. lait peu abondant, souvent même peu 
visible, extrêmement âcre. Spores lisses. 

Se distingue de uc/u/rnutf par le toinentnm moins épais, les lames plus écartées 
et anastomosées, par la saveur très ôere du lait qui est peu abondant cl par des 
spores lisses. 


Source : MNHN, Pans 
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C’est <lc cette époque, également, que datent les documents repro¬ 
duits en annexe. 

Kn 1909, .Maire note que vehilinus a des lames un peu anastomosées, 
une chair âcre et un lait doux. 

Au meme moment, I^atak.u-: public sa menographie des Asîéro- 
sporcs : vellereus a des lames épaisses, espacées, étroites, peu four¬ 
chues, avec une cdiair <liire, crème ci tri n à l’air, un lait acre et peu 
ahon<lant, tandis que vetufiniis a des lames plus serrées, alternées de 
courtes en avant, une chair fauve roiissâtrc. un lait doux tardivement 
:q)re-salé, et des spores légèrement plus petites, 8-9 ^ au lieu de 9-10. 

Et, enfin, Hi*:a, une décade après, ilonne un texte surtout intéressant 
pour oeluUmis : diffère du type par ses lames plus serrées, sa chair 
devenant fauve alulacé à l'air {reddish knvni;) cl le lait <Iüux devenant 
scadenicnl lentement un peu âcre. 

Si nous passons à la période actuelle, nous rclèvcron.s dans la Flore 
analytique de K. et F. que indtilinus serait une variété a lait sensi¬ 
blement doux >, tandis que dans lu Monographie de Nuuhüff nous 
ne trouvons plus <le traces de Velulinus, sinon comme synonyme de 
indltTCUs, mais d’un veUcrcus à lait presque doux; en revanche 
Nkuiiofk désigne sous le nom nouveau de var. Btrlitlonii un cham¬ 
pignon aux lames très anastomosées et espacées, au lait âcre réagissant 
fortement à KOH. 

in. — Clé résumée de ce groupe. 

î) Espèce très rare à lait blanc, immuable, d’abord douceâtre, 
puis nettement amer et finalement âcre-amer au bout d'un 
temps assez long; chair nettemenl âcre immédiatement, deve¬ 
nant à l’air un peu saumonée puis rousse et finalement brun 
fauve, ne réagissant pas à KOH, comme le lait, du reste. 

Lames assez serrées, peu ou pas anastomosées, d’abord 
très légèrement bleutées puis se maculant <le brun fauve. 

Pied court, conique, nettement velouté; chapeau blanc, 
nettement velouté mais longtemps à peine alvéolé; petites 


spores de 7 à 8 ^ . ueîuiinns Bcrt. 

Espèces autres, à lait nettement âcre. 2 


2) Espèce à spores un peu plus grandes, de 8 à 10 jx, à lait non 
très âcre, mais toujours cependant nettement, se colorant à 
l’air de lilacin sale, surtout en séchant sur les lames; KOH 
jaune moyen sur le lait ou sur la chair. 

Chair nettement âcre ne brunissant sensiblement pas a 
l’air, mais devenant ocracé rosâtre, après un léger passage 
par un citrin très pâle. 

Pied robuste, mat, souvent maculé de taches vineuses. 

. flomefii CilL 

Espèces autres . 3 


Source . 
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3) Espèce Ü lames (VaOord nettement bleutées, épaisses, espa¬ 
cées, ramifiées et anastomosées, principalement vers le pied; 

KOH réagissant en jaune dor sur le lait; spores vers 8 
^,.0 . BertiUonii X. 

Espèce à lames relativement espacées, parfois un peu anas¬ 
tomosées, à chair devenant oitrin ocracé à l'air, se colorant 

à peine à KOH; spores surtout entre 8 et 10 p.. pcffcrciis P'r. 

Espèce presque identique à la précédente, mais différant 
par des spores légèrement plus grandes, plutôt de 9 à 11 
cl parfois 12 }a, et par une chair brunissant assez fortement 
à l’air, se colorant nettement en orangé au contact do KOH. 

. vcllcrcus var. Boudieri Blm, nov. var. 


L’abondance des Bolets au Salon du Champignon nous a permis 
de revoir quelques espèces relativement rares, eomme par exemple 
le H. leoninus, sorte de sublomenlosits brun jaune, a odeur peu 
agréable et à chapeau de Dariegntiis, tout finement granité-méchu- 
leux, avec des pores jaune roussatre, une chair fauve jaunâtre 
partout, à i)einc un peu plus rougeâtre dans le pied et ne bleuis¬ 
sant nullement. 

Ou encore comme B. fragrans^ qui ressemble a un badins 
sombre et brillant, presque à un eduUs très coloré, mais qui 
aurait une chair bleuissant un peu, un pied fibrillé de brun rouge 
et des pores d’abord très jaunes, finalement jaune roussatre. 

Nous avons eu aussi l’occasion de voir de nombreux bolets 
elegans, et nous en profitons pour consacrer quelques lignes à 
ce champignon encore assez mystérieux, surtout quand il s’agit 
de préciser ses rapports avec flanns. 

Singer a étudié ces ditîércnts bolets dans ce même Bulletin, 
en 1938; il ressort de ce travail que le B. elegans Fr. serait iden¬ 
tique au flauus var. elegans de Quélet et aussi à Velegans de 
Bkksaoola (Fig. 902). 

11 existerait trois formes, ou variétés : Tune à chapeau fauve 
ou jaune, à taches ou à réseau roux au-dessus de T anneau, qui 
serait le type; une antre à chapeau bai lilacin, sans réseau au- 
dessus de Panneau, assez abondante dans PAltai' central, et une 
troisième, extrêmement rare, trouvée seulement deux fois dans 
PAllaï central, qui aurait des tubes et des pores grisâtres; elle 
ferait donc penser â flavns, mais en différerait par les spores, la 
chair non bleuissante, le diamètre des pores, etc...: les pores 
(Velegans étant ordinairement jaunes, étroits, punctiformes dans 


Source : MNHN, Pans 
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la jeunesse. Quant à flaunSy c’est pour Singer un champignon 
a chapeau citrin clair avec de.s fibres innées, bleuissant à la 
pression, avec des pores larges, gris ou jaunâtres; mais il exis¬ 
terait une f. caenilescensy à chair bleuissant à Pair aussi bien 
que sur la surface du chapeau, une autre forme, viscidonffinis, 
qui ne bleuirait qu’à peine, et peut-être meme encore une autre 
forme. <|ui elle ne bleuirait pas du tout, et qui serait sans doute 
très voisine ou identique au B. viscidns var. Bresadolae de 
Qi'ÉLKT. Ce dernier n’étant en somme que le dernier terme d’une 
série reliant flavus et viscidus, mais très proche de viscidna. 

Quant au ty|)c même de l’espèce, d’après Singer, il pourrait 
fort bien être le flavus de Hresadola, fig. 904. et peut-être aussi 
le flavus de Quélet, 1888, 

Cette digression en direction de viscidns et de flavus nous 
amène à nous demander s’il n’existerait pus. de la même manière, 
toute une série reliant elegnns cl flavuSy et qui serait en pratique 
à ia base des confusions qui on été faites entre ces deux noms. 

11 nous est difficile de dire quoi que cc soit des deux formes 
iVelcgans trouvées dans l’Altaï par Singer et qu’il nomme badins 
et griseoloporns; il est souvent assez délicat de vouloir retrouver 
de pareilles formes dans les Pyrénées ou quchiu’aulre coin de 
France. Mais nous croyons, en revanche, avoir à peu près éclairci 
une partie du mystère couvrant les récoltes françaises, de ce 
qu'il est coutume de nommer B. elegans, 

Pm fait, la plus grande incertitude règne sur ce champignon 
et rien ne prouve que le nom de flavus ne soit i)as aussi valable 
que celui d^clegans (1). 

Aussi loin que nous remontions dans la littérature, nous 
n’avons pu trouver de traces du bolet à pores grisâtres et larges 
qui tend maintenant à être considéré comme étant flavus; et ce 
n*est guère que Bresadola qui semble avoir vulgarisé ce sens; 


(U I.i» flavus nrjfiiMl, celui de Withebinc. 179C, est déeril avec des porcs cilrins 
irréguliers en taille et en forme et dont les plus larges sont cloisonnés; le chapeau 
est orange sombre, puis pâlissant, coninie verni; pied jaune à anneau blanci dans 
des parcs ou jardins d’agrément. Cette description peut donc s'appliquer aux eiegatis^ 
flavus introduits sons doute en Angleterre â la suite des mélèzes, mais rien n’est dit 
sur l’ornementation du pied, qui a justement servi de base aux discussions ulté¬ 
rieures: U est donc légitime d'utiliser les noms validés ultérieurement par Farzs. 
La même reniarque s’applique à «iegans, cependant déjà mieux défini par son 
«nnrau jaune, qui l’éloigne de luteus; GreoUlei Kl. est tout aussi douteux, puisque 
Ki.oTscit dit le trouver abondamment dans les Highlands, alors qu'il n'y avait guère 
de mélèzes en Ecos.se en ce temps; ses pores descendant jusqu’à l'anneau sont 
cependant un caractère intéressant qui témoigne probablement de certaines con¬ 
fusions. 
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non pas qu'il soit peut-être le premier à l'avoir trouvé, mais sans 
doute (]iic ses ]>ûres larges et gris l'avaient jïlutot lait rattacher 
a viscidus. 

En revanche, très vite, les difTérents auteurs ont diverge dans 
les descriptions du jiied : Persoon, suivi i)ar Friks, accorde 
à elegans un pied apice pnncüs scaber iKriics écrit albo ftnves- 
centem punclaio)^ tandis (pie fîavus a le haut du pied réticulé 
]/ar des tubes décurrenls; mais il faut tout de même noter que 
les tubes sont pour Fries anreo-snlftireis chez elegans et seule¬ 
ment /I(wis, blond jaunâtre, chez flavns. 

Si Fries considérait flavus comme une variété cVelegans, c'est 
It contraire qui sc produit chez Qiiti-KT; et Ion retrouve un 
ciegons a pied grenclé-réticulé en haut, à pores jonquille doré, 
et un flavus à pied réticule-alvéolé avec des pores jon(i\iille. 
Gillet décrit aussi un elegans à pores jaune de soufre, piqueté 
de jaunâtre au-dessus de l’anneau, et un flanus ù pores simple¬ 
ment jaunes, à pied réticulé au-dessus du collier: et il reprend 
même une vieille variété créée par Schumacher avant 1800, la 
\‘âr. (lecurrens, ii pied entièrement couvert par les tubes au- 
dessus du collier 

En fait, nous croyons (jue toutes ces diverses observations sont 
pleines de valeur et que la confusion éprouvée i>ar les mycologues 
est surtout due à cc que ces dilîérentcs formes poussent souvent 
(n mélange et qu’il est alors fort difficile de les séparer, si on 
ne les a pas préalablement bien isolées, car elles semblent se 
relier toutes entre elles. 

Nous sommes persuadé, pour notre part, qu'il no s’agit nulle¬ 
ment de variations, mais bien de variétés différentes, certes très 
j)roches, mais cependant le plus souvent séparables. 

Pour le type, nou.s croyons qu'il n'y a aucun doute à ce sujet, 
il faut revenir aux anciens auteurs, et admettre qu'il est caracté¬ 
risé par le haut de son i)ied qui est granuleux; en fait, cette gra¬ 
nulation n’est pas toujours très apparente, le pied n’est souvent 
que ünement ])eluchcux au-dessus de l’anneau, parfois même 
presque lisse, tandis qu’au contraire, dans les cas extrêmes, les 
granulations arrivent à former de légères rugosités, comme on 
voit par exenijdc sur le ])icd des jeunes grnntilalus. 

Le chapeau est assez variable en couleur, toujours nettement 
visqueux; il est généralement jaune avec un centre plus fauve, 
tantôt un peu plus citrin, tantôt un peu plus orangé; le pied, 
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soiivenl solide, est jaune, orné d’un anneau d’abord sulfurin à 
Textérieur. puis blanchissant; la base du pied se colore légère¬ 
ment de brun violacé avec le temps. 

Les pores sont d’abord d'un jaune intense, si petits quMls sont 
à peine visibles; ils sont généralement adnés, mais il n’est pas 
rare qu'ils descendent courtement sur le pied, sur quelques milli¬ 
mètres, esquissant alors un embryon de réseau jaune. Avec l’age, 
les pores deviennent i)lus larges, crème verdâtre puis brun oli¬ 
vâtre. Au toucher, ils sc rouillent, puis deviennent brun violacé. 

La chair est cilrin pâle dans le chapeau, plus colorée dans le 
pied, mais devient rai)idemeut orange sale, puis un peu lilacine. 

(^est vraisemblablement le flaons var. clegans de Schumacher, 
179(5, 1801, repris par Persoon; c'est Velegans de Fuies ultérieur. 
C’est aussi celui de Gillet, et également le flainis var. clegans 
de Quélet. 

Le second as|)ect de ce chanii)ignon présente à peu près le meme 
chapeau; on retrouve des teintes qui vont de citrin clair â brun 
orange; les pores sont également très fins et très jaunes au 
début, niais ils forment une véritable résille qui descend jusqu’à 
ranneau, qui est seulement blanc ou jaunâtre. 

Avec râge, ils s'élargissent un peu. deviennent bistre olivâtre 
tandis (|ue la résille prend un aspect jaunâtre sale, presque avec 
un peu de lilacin brunâtre, 

Quant au pied, il est à la fois plus long, plus mince, rapidement 
tacheté de violacé, maculé de brun sale, parfois même chinc- 
ponclué comme celui de certains vieux granulatus â ponctuation 
noirâtre. 

La cliair no nous semble guère présenter de différences, sinon 
peut-être qu'elle est moins colorée en jaune au début, souvent 
seulement jaunâtre. 

Nous croyons que cette forme se rencontre aussi bien avec 
un chapeau citrin qu’avec un chapeau fauve orangé; mais il nous 
semble toutefois que les jeunes exemplaires sont assez sombres 
et que ce n’est qu’avec l’âge qu’ils pâlissent vers des tons cilrins. 

Ce champignon, qui est aussi fréquent que l’autre, est sans 
doute le grand responsable de la confusion actuelle; en raison 
même de son abondance, nous ne pensons pas qu’il puisse corres¬ 
pondre à la var. badins signalée j>ar Singer, mais en revanche 
il nous semble certain que c’est le bolet fîavus de tous ces autours, 
([ui depuis plus de cent ans, accordent à flaous des pores jaunes 
et un pied réticulé au-dessus de l’anneau. C’est peut-être la var. 


Source : 
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decurrens de Schumacher; c’est le flavus des Hyménomycètes de 
Fries à pied siipife sordide flavum reticulato; c’est sans doute 
aussi le flavus de Gillet à cha])oau jaune recouvert de mucus 
brunâtre, à tubes jaunes et décurrents, que nous séparons du 
reste mal do la var. deenrrens du même auteur, sinon parce 
que les tubes recouvriraient entièrement le haut du pied, jusqu’à 
ranneau. C'est encore le flavus de Quélet, à pied réticulé alvéolé 
et à i^ores jonquille, avec un chapeau souci ou fauve, palissant. 

Mais ce qui est peul-ctre le plus amusant, c'est, que c'est aussi 
Velognns de Bresadola, fîg. 9(12, dans les Icônes. C’est amusant. 
)>arce que cette figure a été publiée deux fois par Bresaüola; 
d'abord dans les Fiingi manyerecci, 10(16, tab. 86. toujours sous 
le même nom, certes, mais avec le haut du pied très visiblement 
ponctué, alors cpie dans les Icônes le dessin a été retouché, et le 
haut du pied est devenu réticulé; cela, parce tjue dans l'intcr- 
valle, Bre.sadola avait décrit, ou créé, un B. flavus défini par dos 
pores larges et gris, j)Ius ou moins décurrents, et qu'il lui parais¬ 
sait donc indispensable de faire disparaître l'ancien flavus, celui 
de toujours, à pores jaunes et à pied réticulé; le meilleur moyen 
étant évidemment de le synonyniiscr avec elegans, autrement dit, 
de réticulcr le ])iod iVelegans. Ce dernier devenant alors la syn¬ 
thèse des deux anciennes espèces. 

En pratique, ce point de vue s'exj>lique assez j)ar le fait que 
les deux anciennes esi)èces sont très voisines rune do l’autre, 
alors que le nouveau flavus de Bresadola est nettement différent; 
mais véritablement nous ne sommes pas d’accord, et pour deux 
liaisons : la première, c’est que nous croyons que les deux an¬ 
ciennes espèces, si proches soient-elles, ont tout de même leur 
existence propre; la seconde, c'est parce que nous nous deman¬ 
dons bien sur quoi s'est basé Bresadola pour baptiser flavus un 
i'hampignon à i)ores larges et gris, alors que toutes les descrip¬ 
tions anciennes que nous avons pu trouver lui donnent des porcs 
jaunes; Bresadola se réfère à Withering, et aussi à Fries 
(Epicrisis), mais là encore les pores sont « hiteis ou « flavis^. 

Peut-être existc-t-il efTectivement une autre tradition que nous 
ne connaissons pas, mais il ne nous semble pas qu'elle i)uisse 
inodifior l'ancien flavus.^cWe pourrait, à la rigueur, faire changer 
le nom du nouveau flavus de Bresadola (1). 


(l) Dfins son livre de 1965, que nous n'ûvons connu qu’apr^s la rédaction de cetl^ 
note, SiNüim propose de le nommer Niteschii, 
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Mais, pour en revenir aux anciens flnvus cl elegans, nous 
comprenons mieux inaintcnanl pourquoi selon les auteurs nous 
avions tantôt un elegans accompagné d’une variété flaviis (comme 
chez Friks), tantôt au contraire, comme chez Qiélet, un fîavtts 
Miivi (l’une var. elegans. Le mieux est croyons-nous, comme nous 
proposons de le faire, de distinguer deux bolets. 

La troisième espèce à décrire est évidemment maintenant ce 
flaints de Bresaüoi^: en dépit de ce qui a pu être écrit, nous 
n’avons pas l’impression <iu'il dilTère beaucoup des précédents 
par les couleurs de son chapeau; il est, lui aussi, plus ou moins 
jaune orangé, palissant à citrin, mais parfois brun orangé sombre. 

Les caractères (jue Singer accorde à paous^ dans son travail 
de 11)38 que nous avons cité plus haut, ne nous paraissent pas 
convaincants; cela ne nous étonne du reste pas, puisque s’il cite 
avec un point de certitude la lig. 904 de Hre.sadola comme repré¬ 
sentant Panas, il n'en écrit pas moins dans son texte cpi'il ne 
connaît guère ce champignon: les caractères qu'il indique se 
lapi'ortcnt donc principalement aux variétés qu'il cite {cneni- 
lescens et aiscido-affinis)^ qui sont, nous l’avons dit, plutôt situées 
sur la série reliant paons Bres. à viscidus que sur celle allant de 
paons Bros, vers elegans, en particulier par leur grande spore. 

A notre avis, le caractère essentiel de Pavus Bros., ce sont ses 
pores nettement visibles chez les jeunes, de plus en plus gris, 
larges, anguleux à la fois à mesure ((u'ils se rap|)rochent du pied 
et à mesure que le champignon grandit. 

Mais ils ne sont cependant jamais aussi larges et aussi gris 
olivâtre que chez viscidns. Ils ne sont mémo souvent que crème 
sale. 

Comment nommer ce paons Bres.? Nous no savon.s encore trop, 
puisque, nous l'avons dit, nous ignorons encore si c’est une pure 
création de Bresaoola, ou si ce dernier s'est appuyé sur une 
autre tradition; mieux vaut, pour le momonl, lui conserver ce 
nom de paons sensu Bres. 

Une (piatrième espèce mérite encore d’étre citée dans ce travail, 
et elle est tout aussi mystérieuse; nous l'avons récoltée plusieurs 
fois en compagnie de paons Bros., toujours, bien entendu, sous 
mélèzes; son chapeau est brun, bai plutôt même, et s'il pâlit 
avec le temps, il ne devient pas jaunâtre ou citrin sale, il reste 
dans les tons brunâtres, avec du marron ou du fauve. 

Sur le terrain, il se sépare parfaitement, et surtout quand il 
sort de terre, non seulement par sa couleur, mais aussi par le 


Source : MNHN, Paris 


106 


SUPPLÉMENT 


fait que son chapeau n’est qu’à |)eine visqueux, sans mucus 
aj>parent; ses pores sont très proches d’aspect de ceux de flavus 
Bros., tant ]>ar la largeur que par la couleur; peut-être sont-ils 
cependant moins gris, plus crème jaunâtre; l’anneau est blan¬ 
châtre. vite un peu brun sale; le pied est également rapidement 
brunâtre, plus sombre (fue celui de painis Bres.» mais bien moins 
violacé que celui de notre flaoas Fr. 

Mais nous croyons que c’est la couleur du chapeau qui fait 
la |)rmcipale originalité de ce bolet, qui est sans doute une 
\arlété sombre do flavus Bros., conjointejnent avec son apparence 
peu visqueuse. 

Il nous a paru assez difficile de lui trouver un nom. mais il 
nous semble bien (|u’il se rapproche assez du viscidus var. Bresa- 
dolae de Qiéi.ht (1). au chapeau rubescens, aux pores gris 
cendré, anijilcs et décurrents. Ql'élet ne mot cependant pas 
l’accent sur un chapeau sombre et peu visqueux, et tout en ayant 
la conviction qu’il s’agit bien du même chamj)ignon. nous 
espérons <iue de nouvelles récoltes nous le feront mieux con¬ 
naître. 

Nous pouvons, en tout cas. indiquer que si ses pores sont à 
la fois larges et cendrés, ils sont toutefois moins larges et moins 
bistre olivâtre <iiie ceux des divers viscidiis. 

L’existence certaine de Jnnitiples races gravitant autour de ces 
bolets peut permettre à un mycologue de décrire en les séparant 
les nombreux aspects qu’il découvre, mais il est en praticjue très 
didicile aux autres mycologues, qui n'ont pas vu réellement ces 
champignons, de situer très exactement leurs ])roprcs récoltes, 
sans cette vaste série qui va d'elegans à viscidusy avec tous les 
intermédiaires imaginables. 

Ci.K RÉSUMÉE DES CROUPES flaVUS ET viscidus. 

1) Espèce des niélèzes à chapeau mouchelé. à pores larges l)run 

orangé . Irideiühnis 

Espèces des mélèzes à porcs d’abord Irès jaunes el très fins, 
à ludnc discernables chez les jeunes, puis devenant brun 
verdâtre en s’élargissant ol en devenant longs et irrégu¬ 
liers . 2 

Espèces des mélèzes à porcs crème sale puis grisâtres nette¬ 
ment percei)tîl)lcs chez les jeunes, devenant longs et irrégu- 


(1> Les pores de notre champignon sont irr(^gulier8, âllongcs ; c*o ne sont donc pas 
(les pores typiques de viuddus. Mais on trouve des vrais üi.'r/duÿ ayant même couleur 
(U* chapeau. 


Source : MNHN, Paris 





SUPPLÉMENT 


107 


Hors. 3 

E)spèccs non spéciiilenu’nt liées aux mélèzes, ayant des pores 
très larges, en nids de guêpes, rapidement gris ver¬ 
dâtre . 4 

Espèces non liées aux mélèzes, mais également à an¬ 
neau . 0 

2) Chapeau de bai intense à eilrin clair; pied jaune iVor on 

haut, ni réticulé, ni tacheté, ni granulé au-dessus de l’an- 

neuu; porcs sensiblement adnés; spores de 8 à 11 ^ X 4 [a, 
rare variété à préciser imuvant englober la var. badina S. 

Mêmes couleurs possibles <le chapeau; le pied, qui sc tache 
rapi<lenienl de brun violacé est orné en haut d’une résille 
jaune, comme les pores, puis devenant rapidement brun vio¬ 
lacé ; pores adnés, ou à peine décurrcnls; spores vers 7 ou 
9 a X 3,5 |A, assez maigres et cylindraeées. flüvns Fr. 

Mêmes couleurs de chapeau; pied longtemps jaune, gra¬ 
nulé ou ponctué au-dessus de Tanneau; porcs adnés ou a 
peine «lécurronls; spores entre 8 et 10 |x X 4 ja, relativement 


ventrues . eUffans Fr. 

Notes : il nous paraît certain qu’aucun crédit ne peut être 


accordé à telle ou telle nuance de chapeau; toutes se rencontrent 
<lans toutes les variétés. 

Par la spore, notre première variété est très proche (Velcoans et 
nous ne l’aurions sans doute pas séparée sans rexislcnce de la 
var. badins S. (de l’Altaï). 

Dans le flainis var. decurrens Gill. les pores rejoignent l’anneau; 
ce serait évidemment un tel bolet qui pourrait être Grcvillei Kl. 
sensu Sing. 

3) Les poi'cs sont nettement visibles même chez les très jeunes 
exemplaires; ils sont crème eilrin, gris jaunâtre, brun gris; 
ils s'allongent avec l’agc, deviennent irréguliers cl sont plus 
ou jnoins décurrcnls; spores assez maigres de 9-11 (x X 4 
jiied se colorant partout de brun violacé, réticulé au-dessus 

de Tonneau; chapeau variant de l)run orange à citrin. 

. (serait Nueschii S.) ftavns Près. 

Une variété (?) à chapeau bai brun, qui nous a semblé 
anormalement peu visqueuse, pourrait être viscidoajfinis S., 
si ce <lernier a effectivement des pores allongés du type 
pavnS’Clcgans et non les pores ronds des viscidus, 

La var. griseoioporns S. serait, à notre avis, peut-être à 
placer dans ce groupe. 

4) Grandes spores de 10-12 ^ X 4 ou 5 }a; chapeau normalement 
blanchâtre mêlé à du jaune sale ou à du verdâtre; chair peu 

bleuissante. aeruginescens Sec. = viscidus L. 

Mêmes spores, chapeau marron, anneau jaune vif. Bresadolae Qu. 
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Mi'incs spores, chapeau marron, anneau blanchâtre. 

. var. larigniis Mre 

Noies : Je flavus var. cQe.Tulescens de Singer nous paraît avoir 
sa place «lans ce groupe, par sa grande spore, à colt* <le tnulliples 
autres formes. 

5) Porcs fins et ronds; anneau généralement violacé a la fin. 

. groupe hüeus 

Pores larges, parfois cloisonnés; pied à mycélium rose 
ponctué du haut en bas de violet rouge; sous pins cernbro: 

chapeau comme Tr, sejitnctunx . sibiricus 

Porcs larges, parfois cloisonnes; pied long et mince surtout 
ponctué vers le haut de granulations violet rouge; sous pimis 

monlana: chapeau clair. flavidiis 

Fores larges, grossièrement arrondis, très fortement com¬ 
posés, jaune brunâtre; chapeau cilrin oc racé à centre fauve 
très visqueux puis mat; pied long et peu épais laché-strié 
<lu haut on bas (ni ponctué ni réticulé en haut), à mycélium 
blanc citrin à anneau blanchâtre; chair jaunâtre; spores 9- 

11 ^ X 4-4,5 fx, un peu en amande; sous épicéas. 

. pourrait être le vrai flaviis Wilhoring? 

« 

Nous voudrions enfin, pour terminer, consacrer quelques lignes 
ii un bolet, (jiii a peut-être été celui que nous avons eu le plus de 
plaisir à revoir : c’est celui que dans notre livre nous propo¬ 
sions de nommer Peliereaiii, ou var. Pcliereaui. 

Revenons brièvement sur ce champignon : en 1926, Pklterf.ac' 
donnait dans le B.S.M.F. une planche en couleurs représentant 
<i’ime part B. iorosus et d'autre part B. regins: ce dernier n’était 
guère typique, puisque son pied n’était pas réticulé du tout, 
tandis qu’il ne l’était qu’à peine un peu plus chez iorosns; ce 
iorosus avait un chapeau rose, comme rc^nis, mais des porcs 
rouges ou orangés. 

Aucun texte n’ayant accompagné les figures, la discussion 
s’est ouverte, alimentée aussi un peu plus tard par une indication 
reproduite par Gilbeht et émanant de Pelterkau, et selon 
lacpielle les regius prendraient certaines années Taspect du foro- 
süs dessiné. 

11 nous semble bien que la question iorosus ail été réglée 
depuis cette époque; iorosns n’est pas un appendiculaiiis, mais 
I)îutôt un pnrpurens, et meme si Ton admet qu’il existe plusieurs 
iorosus (chaque autour a pour ainsi dire le sien), nous croyons 
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que tous ces torosus sont les membres d’une môme série centrée 
sur purpurens, autrement dil> ce sont toujours des champignons 
dont le chapeau n’est pas rose normalement, ou naturellement 
rose dès l’origine. 

Il existe, juste au-dessus de la chair, une couche rouge, clle- 
inéme surmontée par une couche externe blanchâtre ou grisâtre, 
niais plus ou moins épaisse; si elle est très mince, le rose trans- 
])araîl par places; si elle est plus épaisse, il est nécessaire de 
faire disparaître la couche grise, de Tuscr, pour mettre à jour la 
couche sous-jacente; chez le purpnreus type, la couche externe 
est extrêmement mince et le moindre frottement suffit; chez le 
il faut véritablement gratter celte couche [lupinus sensu 
Lk Gal 1948) ; cl Ton pourrait encore, de la sorte, citer dilTérentes 
tonnes de ce purpnreus, toutes, certes, proches du type, mais en 
dilîérant tout de meme par un ensemble de petits caractères: le 
lorosiis sensu Heim est par exemple une espèce a pied et à pores 
jaunes ou longtemps jaunes. 

Mais il existe un autre groupement de Bolets dans lequel le rose 
du chapeau est inné, dû â la coloration de la couche externe de 
la cuticule. 

On trouve ce cas chez le regins, mais aussi chez certains albidns 
ou c(dopus, qui peuvent avoir parfois le chapeau un peu rose; 
cela se rencontre même chez luridus ou encore chez salanas, 
quoique plus rarement. 

La difficulté, pour le iorosns de Pei.tereai’, venait donc à lu 
fois de son chapeau rose, dont on ignorait s’il l’était originelle¬ 
ment ou non, de son pied non réticulé ou à peine, et enfin de 
SOS pores rouges. 

II nous était dilïlcilo de dire quoi que ce soit de la réticulation: 
Peltkreai: connaissait bien nppendicnlatus et regins: le manque 
de réseau sur .son dessin pouvait simplement signifier qu’il avait 
peint des exemplaires peu typiques; mais il peut aussi être dû 
tout bonnement au fait que fauteur n’a pas reproduit ce réseau 
avec la fidélité que nous souhaiterions aujourd’hui; n’oublions 
pas que fim])orlance systématique du réseau n’est que relati¬ 
vement moderne, qu’il était souvent passablement négligé dans 
les descriptions, et parfois omis ou simplifié â l’extrême sur les 
dessins. 

Pour ce qui est des pores rouges, nous avouons qu’il nous 
paraissait impensable qu’un bolet à pores jaunes puisse avoir 
un jour des pores rouges; le contraire est courant, il est fréquent 


110 


SVPPLÉMKNT 


<|irun pigment disparaisse, tandis que l’apparition d’iin nouveau 
])igmcnl nous laissait sceptique. 

ï:t cependant, il nous a bien fallu nous rendre à l’évidence; il 
U été apporté au Salon du Champignon, provenant des environs 
du Mans, région fréquentée par Pelthreai', plusieurs regius et 
appondicninlus, ])armi lesquels nous avons découvert deux magni- 
fujues reyins à ]>ores rouges. 

Le rose du chapeau était bien naturel, le rouge des porcs 
était indubitable, franc; ce n était nullement un léger roussisse¬ 
ment indistinct comme on en voit parfois; à la loupe, chaque 
j)ore était nettement cerné d'une fine ligne rouge. Quant au 
jiied, il était franchement réticulé de brun rougeâtre, et tout à 
fait classique pour un reyins ou un appendiciilnlus. 

Nous avons comparé toutes ces diirérenles récoltes sans 
trouver la moindre dilTérence : c'était toujours la même chair 
à réaction tricolore, bleu pâle dans le chapeau, a peine blanc 
jaunalrc dans ie haut du pied, rougeâtre dans le bas du jiieci; 
IX té rie II rement, meme pied aussi, plus brunîitrc vers le bas, 
jaune vif en haut: l’examen des spores n'a rien montré de 
dissemblable. 

Le fait que celte rareté existe bien, qu’elle ait été retrouvée 
plus de trente ans après sa première description fait admettre 
(ju’il s'agit là d’une variété stable qui mérite vraiment d'étre 
cataloguée; le nom de regius var. Pellcreaui nous semble tout 
indiqué. 

Cette dénomination pose cependant quelques problèmes, dont 
nous laissons la solution à (les mycologues plus experts que nous 
dans la Systématique. 

Il nous semble, en effet, que nous nous trouvons ici encore 
en présence d’une de ces séries dont nous avons déjà vu plu¬ 
sieurs exemples. 

Nous revenons à notre idée première selon laquelle un cham¬ 
pignon pont perdre un de ses caractères, sans cesser pour cela 
d'appartenir à un groupe bien défini: ici, le groupe c’est celui 
de ZL appendicnlotnSf et le caractère en cause, c’est le pigment 
rouge. Notre découverte justifie le point de vue de ceux qui 
pensent qu'appendiculafns est à rattacher à regius^ alors que 
l'on a longtemp.s admis que regius n’était qu’une variété à'appen- 
dicnlatus. 

A l’extrémité de la série, il y aurait donc ce Peltereaiiiy à 
pores et à chapeau rouges; ensuite, nous trouvons le regius, sans 
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porcs ronges» mais avec un chapeau rose; ensuite encore appen- 
dicuUiiiiSj sans pigment rouge, ni sur les pores ni sur le chapeau, 
mais gardant souvent quelques traces de rose çà et là sur le pied. 

Et enfin, pour finir, il y a Vappendiculains var. pallescens, à 
chapeau blanchâtre ou grisâtre, à peine coloré. 

Si notre idée est juste, ce serait Pellereaui qui deviendrait le 
chef de file de cette série et les autres espèces ne devraient avoir 
que rang de variétés. A moins encore que fon ne préfère attri¬ 
buer rang d’espèces aux divers maillons de cette chaîne, comme 
par exemple il a été fait dans la série dc.s pnrpureus ou encore 
dans celle des scaber, pour ne citer que deux cas. 

Tout cela pour prouver aux jeunes mycologues que bien des 
([uestions restent encore à élucider et que le point final n’est 
pas encore près d’être mis en Mycologie: l’avenir est encore 
largement dégagé pour les chercheurs de bonne volonté... 

Nouvelles variétés proposées : 

Laciarius veUerens var. Roudieri. 

A laciarins vellerens Fr. (sensu stricto, nec velnliniis Bert., 
Homeiii GUI. et BertUlonii Sing.) difjert sporis majoribiis^ carne 
bninnescenie; reactione KOH vioe Inteo. 

Boleins [Tnbiporus) regius var. Peltereaiii (= B. iorosiis Pel- 
tereau Icon. 1926). 


A Igpo differt poris riibris. 





Cueillette mycologique dans un bois de pins. 


Los chercheurs de Champignons qui, tout à la fin de novembre 
1964, s’arrêtent près d’un petit bois de pins d’Autriclie, dans le 
sud-est du Bassin Parisien, en plein pays calcaire, ne s’attendent 
guère à d’abondantes récoltes. En effet, la saison est déjà bien 
avancée et le froid a été vif malgré le soleil qui se montre main¬ 
tenant avec timidité. 

Pourtant, dans le fossé qui longe la route, s'aperçoivent 
quelques chapeaux bruns; de plus près, ils apparaissent vis¬ 
queux et une fois les exemplaires dégagés, leurs pores petits et 
jaunes, le pied cylindrique de même teinte, couvert au sommet 
de fines granulations brunâtres, ne laissent aucun doute sur leur 
identité : ce sont des Boleltis grannlatiiSy noneltes ou cèpes 
jaunes des pins, comestibles s’ils étaient plus jeunes. En cet 
endroit abrité, créant un microclimat plus chaud et humide, 
une foule de fragiles Omphales, de petits Laccaria sont cachés 
sous les herbes : Lùcc. laccala, roux pâle à lames rosées, larges 
et espacées, accompagnés de la variété (parfois considérée comme 
espèce distincte) entièrement violette qui pâlit en se desséchant : 
Lace, ameihystina. 

Sous les pins {Pinus laricio, race Auslriaca), âgés d’une quin¬ 
zaine d’années, plantés en files régulières sur une surface d’en¬ 
viron 80 ares, s’étend un sous-bois peu herbeux, sec et tapissé 
d’aiguilles brunissantes, La teinte vive, jaune orangée, des fausses 
chanterelles — Cantharellns aurantiacus — attire tout de suite; 
le pied brunit à la base et leur chapeau mince, en coupe, montre 
des lamelles serrées et fourchues; elles sont comestibles comme 
la girole. Parmi elles se dresse Russula chloroides, toute blanche 
avec un liséré vert à la base des lames; plus loin, ce sont R. cya- 
noxantha à revêtement noir violacé, R. sanguinea et, en abon¬ 
dance, la russule améthyste (R. Turci) à chapeau violet foncé 
déprimé, ces deux dernières espèces venant exclusivement sous 
conifères. 

REVUE DE MYCOLOGIE, TOME XXX, PASCICULg 1-2, 1965. 
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Voici les troupes de Lepisia inversa, en entonnoir de couleur 
brique et à lames serrées, d’abord blanchâtres puis roussissantes, 
partout c’est un foisonnement de Champignons et les paniers 
seraient vite remplis avec les Hebeloma cnisfiilinifornte qui mon¬ 
trent un chapeau fauve ocracé et un pied finement pulvérulent: 
malheureusement tout beaux et frais soient-ils, ils sont indigestes 
cl mieux vaut leur préférer tes CJitocybes nébuleux, charnus et 
encore pruineux qui poussent là-bas en vastes ronds de sorcières 
ou bien l’agaric des bois {Psalliola silvatica) portant des écailles 
brunes et à chair rougissante. 

Mais la récolte des espèces comestibles n’e.st pas l’unique but 
de la iiromenade; en elTet, l'un aperçoit une tache blanche parmi 
les aiguilles : c’est Ciavaria ntgosa, à peine ramifiée et dont la 
surface est irrégulièrement sillonnée, L'autre découvre un curieux 
jietit Champignon brun croissant sur une pomme de pin, Le pied 
hérissé, fin et droit, supporte latéralement un chapeau semi-orbi- 
oulairc à aiguillons allongés comme chez un pied-de-mouton: il 
s'agit également d’un hydne, a])pclé Pleurodon auriscalpiiim. Ici 
croissent, à peine visibles car leur teinte se confond avec celle de 
la terre, les cornets de VOlidea leporina; là le strophaire vert-de- 
gris (Stropharin acniyinosa) offre son chapeau vert-bleu, forte¬ 
ment mucilagineux : là ce sont de nouveau des laccaires, puis 
do petites russules, des cortinaircs du groupe du C. cinnamomeas, 
Clilocijbe melachroa, sur une mousse les minuscules sporanges 
jaunes d’un Myxoniycète, 

A chaque pas, l'on rencontre des espèces dilTérentcs ; deux 
Cijstodertnn cnrcliarias, élégants et entièrement blancs (f. album) ; 
leur pied est entouré d'une étroite gaine — ou armille — qui 
s'ouvre en délicate collerette vers le sommet du pied; des hygro- 
])hores aussi. //. agnthosmus, gris à odeur d'amandes amères et 
H. bi/polhciiis, plus brun et dont lames et pied deviennent 
jaunes; la frêle Lepiota crislala, espèce suspecte reconnaissable 
à son odeur désagréable; des clitocybes blancs de petite taille, 
Lycoperdon perlatum (= geminaliim) à verrues si fragiles, des 
tricholomos enfin. 

Si le Tricholoma albobrunneum est assez facilement identi¬ 
fiable grâce à sa teinte brun châtain, mais aussi par la zone 
annulaire blanche du sommet du pied, les autres tricholomes 
recueillis montrent un chapeau plus ou moins gris foncé à revê- 
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tcniont fibrillcux-laineiix et appnrlienncnl au groupe du Tr. 
ierrenm. Chez certains, les lamelles blanches devenant cendrées 
caractérisent le Tr. Ierrenm type, nommé selon les régions petit 
gris ou charbonnier et recherché par de nombreux niycophages. 
D'autres jirésentcnt un chapeau gris brun clair et leurs laines 
jaunissent : il s’agit alors du Tr, scalpluratuin = ariji^raccnm. 
Quelques ex€m|)laires se distinguent par leurs lames devenant 
jaune (rceuf avec une arête jaune roux dès le début de la des sic c a- 
lion: le chapeau est brun bistre ou au contraire brun foncé; le 
revêtement est tomeiileux mais non pclucheux-laincux comme 
chez le Tr. ierreum et ces Champignons semblent plus proches 
du Tr. aryyrnccum. 

Le long du bois, une prairie sèche, sorte de lande ininialure. 
est colonisée par de jeunes pins issus de graines; une brève incur¬ 
sion permet d’y récolter une seule espèce : Lactarius deliciosus, 
orange et vert, ù lait rouge. 

Au terme de cette récolte, il convient de remarquer tout 
d'abord la variété des espèces (presque quarante au total) re¬ 
cueillies sur une surface somme toute peu étendue; elles se 
rapportent à un grand nombre de familles puisque Téventail dos 
genres se déploie depuis les Myxomycètes jusqu’aux strophaircs 
en passant jiar les Hydnés, les Clavariés, les Rolétalcs, les Astéro- 
sjïorés, les Agaricales avec Hygrophores, Clitocybes, Tricholomes, 
Corlinaires. Hébélomes, Lépiotes et Psalliotes — Ascomycètes et 
Gastéromycètes étant aussi présents. Certaines d'entre elles (tri- 
choiomes, hygrophores, hébélomes) sont représentées d’une façon 
particulièrement abondante; quelques-unes (C.ysiodermn carcha- 
Tins) sont peu communes. 

Donc ce petit bois de pins, tout à fait isolé au milieu des terres 
cultivées, a constitué une station éminemment favorable au 
développement des Champignons, sans doute par la douceur de 
la température régnant dans le sous-bois. Il semble intéressant 
fie signaler que, dans la même région et le même jour, les bois 
de feuillus étaient très pauvres en exemplaires. Toutefois, tous 
les Champignons ne craignent pas le froid; ainsi, par exemple, 
llygrophoriis hypoiheius pousse après les premières gelées et 
Tricholoina ierreum apparaît même dans la neige. 

Parmi toutes les espèces citées, certaines comme Laccaria 
laccaia, Hussiila cyanoxnniha, Psnllioia silvaiicn. Siropharia 
aernginosa ou CAavaria rugosa viennent indifféremment sous 
feuillus ou sous résineux. Au contraire, d’autres comme Tr. ter- 
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reiini cl Lepisla inversa poussent de préférence sons les Coni¬ 
fères, alors que Lactarius dellciosns, Ihjgrophorus agalhosmiis, 
( aniharelliis auranliacus, Cgsiodenna carcharias exigent leur 
présence, mais sans distinction d'espèces. Les Boletus graniilaiuSy 
Jiussiila Tnrci, Hi/grophorus hypotheins ou Trichoîoma aibo- 
Ifninnenm appartiennent exclusivement au cortège tloristiquc 
des pins auxquels ils sont liés par des mycorhizes. Le reboisement 
et les )>lantations à des fins industrielles faisant fréquemment 
aijpel à des Conifères, les Chain])ignons qui les accompagnent, 
iij)])araisscnt ainsi en de nombreuses régions où ils étaient in¬ 
connus auparavant lorsque ces arbres n'y sont pas spontanés. 

Jacqueline Phkueau. 


Nous avons uppi-is avec une profonde émotion le ilécès <U* Camille 
I .vuvEL qui a suceojnl)é au mois d’août 1904 des .suites d’une longue 
maladie. XomI)rcux sont ceux qui, dans eelle Maison, ont été vive¬ 
ment affeetés par celle di.sparition. II fut pendant do longues annéc.s, 
comme ebacim sait, Tun des brillants chroniqueurs de cette revue à 
laquelle il avait appoHé dés sa naissance une vivante contribution 
.sans cesse renouvelée. 

Dans un prochain fascicule on trouvera une notice biographique 
sur cette personnalité attachante. 
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Un problème à éclaircir : 
celui de la Tue-mouche 


L'action prétendue délétère d'une décoction Amanita mus- 
caria sur les mouches est-elle réelle, et explique-t-elle la dénomi¬ 
nation populaire donnée dons tant de pays et de langues a ce 
champignon? Ou bien doit-on livrer de celle-ci une traduction qui 
trouve son meilleur argument dans l'exislence des fameuses céré¬ 
monies sibériennes, telles que R. G. et V. P. Wasson les ont 
retracées? Deux de nos collaboratrices ont commencé a se pencher 
sur ce problème. On trouvera ci-apres leurs premières relations d 
la suite des expériences qu'cites ont entreprises. 

R. H. 

L'Amanite tue-mouche, bien ou bien mal nommée ? 


Les plus célèbres sont souvent les plus méconnus et les pro¬ 
blèmes en apparence les plus simples attendent bien longtemps 
avant d’étre posés et résolus. La multiplicité des choses, et 
aussi notre paresse, nous incitent à les côtoyer familièrement, à 
les nommer et meme à les utiliser sans les connaître, de sorte 
que rbabitude fait taire en nous l’étonnement. Depuis des 
siècles, nous rencontrons, reproduisons par le dessin ou par 
l’image et nommons sans y prendre garde ce champignon à 
chapeau rouge moucheté de blanc, l’amanite luc-mouche. Cette 
dénominaton semble impliquer une propriété qui n’a pas pu être 
vérifiée de façon certaine. Nous en sommes toujours au même 
point : ce champignon tue-t-il les mouches et dans des conditions 
telles qu’il mérite son nom? En effet, depuis les travaux du 
Français Bulliard aux environs de 1780, jusqu’à ceux du Norvé¬ 
gien F. E. Eckblad en 1953 et du Laboratoire de Cryptogamie du 
Muséum National d’Histoire Naturelle la même année et les 
années suivantes (Note de Monique Logquin ci-après), les résul- 


BEVL'R DE MYCOtOClB, TOME XXX, FASCICULE 1-2, 1965. 
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tats contradictoires d’expëriences. sans suite n’ont pas permis de 
se prononcer. Aussi, à la fin du mois d’octobre 1964 avons-nous 
entrepris h la demande du Professeur Roger Heini de nouvelles 
expériences. La saison étant déjà très avancée à la fois pour le 
ciiampignon et pour les mouches, ces premiers essais ne seront 
que des ébauches. Nous en donnons cependant les résultats. 


Le poids total â'Amanita muscaria à Tétât frais et débarrassé 
aussi complètement que possible des corps étrangers était de 
277 g. Les exemplaires entiers, jeunes pour la plupart, furent 
coupés puis broyés dans un mortier assez finement, avec environ 
20 cm* d’eau distillée car les champignons étaient assez secs. 
La bouillie obtenue fut laissée au repos à peu près une heure, et, 
au travers d'un tamis,Je jus extrait en pressant quelque peu. La 
totalité du jus fut répartie dans cinq éléments de boîtes de 
Pétri en quantités telles que Qî = 2 Q, et Qt =3 Qi, si bien qu’a- 
près évaporation très douce ramenant toutes les quantités sensi¬ 
blement au meme volume, nous obtenions des concentrations 
croissantes C, = N, C, == 2N. C, = 3N provenant de Q„ et Q,. C, 
correspond à peu près à la concentration naturelle dans le cham¬ 
pignon. Un tampon d’ouate de cellulose dans chaque élément de 
boîte Pétri absorbait tout le jus ou la plus grande partie et for¬ 
mait ainsi une île carrée atteignant par ses angles les bords du 
récipient. Chaque demi-boîte, posée sur une assiette, est recou¬ 
verte d’une cloche de verre, d’environ 1 dm* de volume, percée à 
la partie supérieure d’un orifice circulaire obturé par une gaze 
résistante permettant les échanges gazeux. Sous les cloches I, 2, 
3 se trouvent des jus de concentrations N, 2N, 3N. Sous les 
cloches 4 et 5, on a ajouté, à un jus de concentration 2N, 3,5 g 
de saccharose en 4 et 20 gouttes d’alcool à 90® en 5. Le bocal 
contenant la réserve de mouches servait de témoin. Comme nous 
ne disposions pas d’élevage de mouches et que nous nous trou¬ 
vions en fin de saison à température favorable à leur dévelop¬ 
pement, nous avons utilisé des mouches capturées dans Ten- 
ceinte chauffée du Vivarium du Muséum National d’Histoire 
Naturelle. Sous chaque cloche nous introduisons (*), autant que 


l*) En réalité, les mouches sont introcluiles sous les cloches avant que celles-ci ne 
recouvrent l'extrait d'.^nianifa mu^carïa afin que toutes les mouches se trouvent dans 
les mêmes conditions en même temps. 
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jiossihie, un nombre égal de mouches el nous notons le nombre 
de mouches vivantes par rapport an temps écoulé. Los résultats 
sont consignés dans le tableau suivant : 



1 

2 

3 

4 

5 

c 

N 

2 N 

3 N 

2 N 

- K 

de sac ch U rose 

2N’ 

20 gcnitlcs 
d’alcoo] 90» 


T 

Nombre 

do 

nioiu’hes 

T 

Nombre 

de 

nmuebos 

T 

Nombre 

de 

mouches 

T 

Nouitn 

de 

mouches 

T 

Nombre 

de 

mouches 

3> 

0 

0 

0 

6 

0 

6 

0 

5 

0 

7 


1 h 10 

5 

1 h 

2 

35 mn 

4 

40 mn 

3 

45 tnn 

6 


24 h 

3 

1 h 10 

I 

50 mn 

3 

24 h 

1 

1 h 15 

3 


32 h 

2 

S h5 

0 

2h 

2 

» 


28 h 

1 






24 h 

0 






TABLEAU 1. 


Nous constatons que les mouches meurent plus vite pour une 
concentration pins élevée que dans le champignon et qu’une 
addition de sucre ou d’alcool senible au contraire prolonger leur 
existence. 

Comme nous disposions une seconde fois de quel(|ues exem¬ 
plaires d’amanite tue-mouche, nous avons préparé de la meme 
façon un jus à partir de 258 g de chapeaux sans évaporation. 
Nous l’avons réparti dans ((iialre demi-boîtes de Pétri. A la 3* 
nous avons ajouté environ 3,5 g de saccharose et à la 4* 
20 gouttes d’alcool à 90\ Nous consignons encore les résultats 
dans un tableau qui nous montre que pour une concentra* 
tion = N, les mouches meurent plus rapidement qu’au cours de 
la première expérience, ce (|in n'a rien d’élonnant puisque cette 
fois-ci, nous avons utilisé uniquement des chapeaux el qu’il est 
reconnu que la muscarine est localisée surtout dans leur cuticule. 
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1 

2 

3 

4 

c 

N 

N 

X 

+ 3,5 K 
de saccharose 

N 

- 20 gouttes 
d’alcool 9u* 


T 

Sombre 

df 

mouches 

T 

Nom bre 
de 

mouches 

T 

Nombre 

de 

mouches 

T 

Nom bre 
de 

mouches 


Ü 

4 

0 

4 

0 

4 

0 

4 

■- 

30 mn 

3 

20 mn 

2 

35 mn 

3 

1 h 20 

4 


50 îtin 

2 

40 mn 

1 

55 mn 

2 

5h 

2 

— 

1 h 10 

1 

1 h 

0 

24 h 

î 

8h 

2 

■ 

1 h 30 

0 



32 h 

1 

24h 

l 

* ’ 

8 h 

0 








24 h 

1 








TABLEAU 2. 


Mais en plus des rcsuliats, nous avons observé le comporte¬ 
ment (les mouches et remarcjiié divers points. Les mouches en 
présence d’extrait d’amanite tue-mouche se comportent d’abord 
normalement, c’est-à-dire (lu’elles volent d’un endroit à un autre, 
font leur toilette et sucent volontiers le jus. Ensuite, elles ne 
voient plus spontanément, font encore leur toilette mais avec 
des mouvements très lents, puis elles essaient de se déplacer 
mais elles ne peuvent coordonner leurs mouvements et trem¬ 
blent. Enfin, elles restent immobiles, figées sur leurs pattes, 
mortes en apparence, mais elles répondent aux excitations par 
queUfiics mouvements des pattes qui cessent bientcM. D’autres 
niouchcs s’immobilisent sur le dos, continuant de répondre aux 
excitations. Si on les remet sur les pattes, elles se déplacent un 
peu et finissent par retomber sur le dos. Après 24 heures, l’une 
de ces mouches, morte en apparence, fut placée sous une autre 
cloche en présence d’eau et de lait concentré sucré. Elle reprit 
normalement mais très progressivement ses activités et resta en 
vie (rois jours avant d’être remise en liberté. Parmi les mouches 
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immobiles, certaines sont réellement mortes ; elles ne répondent 
à aucune excitation. - Sous la 4' cloche t+ 2tl gouttes d’alcool 
à QO”), nous constatons d’abord une hyper-activité très notable 
avec vols en tous sens très rapides et poursuites : visiblement, 
les mouches sont ivres. Ensuite, elles redeviennent normales et 
nous remarquons (ju’ellcs résistent beaucoup plus longtemps à 
l’efTei de l’amanite tue-mouche (tableau 2). Nous n’avons pas pu 
voir si leur activité allait en décroissant jusqu’à l’immobilité, 
comme dans les autres cas. avec cette phase caractéristique de 
mouvements non coordonnés, incomplets et tremblants. 

Nous avons suis, toujours sous une cloche, une mouche en pré¬ 
sence d’un chapeau entier d’Amanila miiscaria, cuticule vers le 
haut ; il ne s’est rien passe. 

Au résidu non liquide conservé après notre dernier essai 
i2.ô8 g de chapeaux), nous avons ajouté environ 2Ü cm’ d’eau 
distillée et à nouveau exprimé le jus qui a été versé, selon lu 
même méthode, dans un élément de boîte de Pétri, recouvert 
ensuite d'une cloche sous laquelle se trouvaient (luatrc mouches. 
Au bout de 45 mn, nous voyons successivement deux mouches 
présenter les mêmes symptômes : plus de vol spontané, plus de 
toilette, impossibilité de coordonner et d’achever les mouvements 
qui sont ébauchés et chancelants. Dix minutes après, la 3' mouche 
et deux heures après la 4', sont atteintes de la même façon. 


Bien que nos observations soient grossières et incomplètes, 
nous retiendrons cependant que : 

(1) Le jus d’amanite tue-mouche broyée a une action sur le.s 
mouches, au moins dans une enceinte réduite (1 dm’) com¬ 
muniquant avec l’air ambiant. 

(2) Cette action n’est pas immédiate : elle demande au moins 
20 mn pour se manifester. 

(3) Elle est progressive et aboutit à l’immobilité spontanée qui 

se confond, mais pas toujours, avec la mort. 

(4) Le sucre (saccharose) et surtout l’alcool semblent retarder 
cette action. 
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Mais qu’advient-il dans une enceinte plus vaste, de Tordre 
d*une grande pièce par exemple? Pourquoi certaines mouches 
meurent-elles alors que d’autres ne sont que réduites à Timino- 
bilitc avec possibilité d’un retour à Tétat normal? L’intoxication 
semble atteindre le système nerveux et non les muscles puisque 
les mouches répondent aux exitations directes. Mais par quelle 
voie pénètre-t-elle dans leur organisme? Serait-ce par voie respi¬ 
ratoire? Nous avons en eiïet remarqué : 

(1) Que Tamanilo lue-niouchc fraîchement broyée dégage une 
odeur très particulière, à la fois âcre et suffocante, assez 
désagréable. 

(2) Que sous Tune des cloches, une mouche, parmi les dernières 

à succomber, s'était tenue la plupart du temps tout près 
de Touverture obturée par de la gaze. On peut objecter 
qu’elle n’avait pas non plus sucé beaucoup de jus. 

Il nous faut attendre la saison prochaine pour entreprendre 
des vcrificalions et une nouvelle série d’expériences. 

Gabrielle Bazanté. 
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Efude de l'action de VAmanita muscaria sur les mouches 


Le nom scientifique du climiipignon rouge à pustules blanches, 
si décoratif, est Anianitn muscaria, nom traduit couramment 
par Amanite tue-mouche. A la demande du Professeur Roger 
H KIM, nous avons étudié Ta et ion de ce champignon sur les 
mouches : Miisca domesiica, afin de savoir si cette traduction 
peut se justifier ou s’il serait plus judicieux de traduire par 
Amanite u mouches. 

Les résultats exposés ci-après résument les observations faites 
pendant plusieurs années au mois d’octobre. Pour ces premiers 
essais, nous nous sommes efforcée de nous rapprocher le plus 
j)ossib!e des conditions naturelles en utilisant des extraits frais, 
non concentrés. 

Afin d’avoir un nombre suffisant de mouches, nous avons eu 
recours au Laboratoire d’EntomoIogie (M. Bru). Les mouches 
mises à notre disposition ont été élevées en chambre étuve à 
22'C, InimidiLé relative 65'"C, nourries avec im mélange de lait 
condensé et de son. alimentation complétée par quelques fruits. 

Pour efîectuer nos observations, nous avons installé une série 
de cloches de 4 dm^ environ, dans la chambre étuve. Sous cha¬ 
cune d’elles, nous avons glissé 10 mouches et 2 coupelles, l’une 
contenant un morceau de poire, l’autre un petit tampon de coton 
imprégné de 3 cm' de jus à essayer, prépare comme suit ; dans 
un mortier, nous avons broyé des parties du champignon que 
nous désirions étudier, puis nous les avons pressurées pour 
en recueillir le jus. 

Parallèlement à chaque essai, nous avons mis dans les memes 
conditions des mouches témoins. 

1 " Essais faits sur champignons adultes 

jus préparés à partir : 

neVl'E DK MYCOJ.OGIE, TOMR XXX, FA5CICCLE 1-2, 1963. 
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a) DU CHAPEAU ENTIER. 

Les mouches se comportent nonnalcmenl, elles sucent le jus, 
nous ne constatons aucune attirance ni aucune répulsion parti¬ 
culière. Après 8 heures, nous n’observons aucune paralysie, le 
mouches est normal. 

Après 16 h., il reste une moyenne de 4 mouches vivantes 
ayant perdu leur vigueur. 

h) DE LA CHAIR. 

Les mouches se coinj)orlent nonnalement, toutes sont encore 
vivantes après 20 li. 

C) DU UA CUTICVI.E. 

Meme coni|)ortenient que précédemment; après 8 h., tout 
semble normal. Après 10 h-, il reste une moyenne de 5 mouches 
(|ui ont perdu leur vigueur, 

2^ Essais faits sur chan}pignons jeunes, 

jus préj)arés à partir : 

a) nu CHAPEAU ENTIER. 

Après 8 h. d'essai, les mouches se comportent norjnalement. 

Après 16 h., il reste une moyenne de 2 mouches peu vigou¬ 
reuses. 

b) DE LA CUTICULE. 

Meme comportement que prccédeminent, mais après 16 h., 
toutes les mouches sont mortes. 

Essais faits sur champignon non broyé. 

Après 10 h, toutes les mouches «ont mortes, mais nous pensons 
(jue les essais ont été faussés par le gaz carbonique provenant 
de la respiration du champignon. 

4" Essais faits sur Amanita pantherinn. 

Nous avons pensé qu’il serait intéressant d’étendre nos inves¬ 
tigations à un autre champignon contenant lui aussi de la 
muscarinc, mais notre élevage n’était plus assez vigoureux, nos 
expériences n’ont pu être menées à bonne fin. 

Bien (ju’incomplels, ces essais permettent tout de même de 
conclure que ce champignon, surtout à l’état jeune, a une cer¬ 
taine toxicité vis-à-vis des mouches et que le produit responsable 
des empoisonnements est dans la cuticule. 

Monique Locquin, 
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MISE AU POINT DE PHVTOPATHOLOGIE 

Sur l’expansion de nouvelles rouilles 
des plantes ornementales 

Par Ch. /C-\MBh;TTAKIS (PariM. 


Histoiuqi'B r 

Nous avons reçu, réceininenl, plusieurs échantillons de Géra¬ 
niums {Pélargonium) provenant de divers endroits de France, 
portant des taches sur les feuilles et sur les tiges. Les fleuristes 
se plaignent de- leurs cultures sérieusement endommagées qui 
manifestent les symptômes suivants : 

La face supérieure des feuilles présente des taches décolorées 
de l’orme circulaire. A la face inférieure, se manifeste peu apres 
au centre de ces taches, une verrucosité qui devient de couleur 
ocre, répiderme éclate et une pustule pulvérulente s’y développe. 
Les fleuristes redoutent cette maladie car le nombre des taches 
SC multiplie, elles confluent, leur centre se nécrose, les feuilles 
jaunissent et finissent par tomber. 

La perte du feuillage entraîne souvent la mort des jeunes 
boutures et la vitalité du sujet atteint est considérablement 
diminuée. II semble aussi que la maladie persiste, hiverne et se 
renouvelle automatiquement d’une année a Tautre. 

Plusieurs interprétations nous ont été signalées et des horti¬ 
culteurs ont souvent pensé à un oïdium, d’autres à une rouille, 
etc... 

Il est à signaler que cette maladie n’existait pas avant Î9G2 en 
France, tandis qu’aujourd’hui elle devient un vrai fléau. 

Les mycoses du Pélargonium signalées habituellement sont 
dues aux espèces suivantes : Pijthium Dehanjanumy Botnjtis 
cinereoy Cercospora Brunkii, Coniosporium, Trabuii et Maero- 
sporiiim pelargonii, Xanihomonas pelargoniif Phijtomonas géra- 
nii et Pseudomonas tumefaciens sont les bactéries les plus 

REVUE DR MYCOLOGIE, TOMB SXX, PASCICVLB 1-2, 196f>. 
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communes. Si on y ajoute quelques Nématodes des racines et 
quelques viroses, on a la gamine des maladies assez rares, d’ail¬ 
leurs, du Pelargoninm. 

L’examen microscopique de tous les échantillons reçus révèle 
la i)résencc d’une rouille. Les sores montrent toujours d’innom- 
l)rables urédospores inonocellulaires dont les générations se suc¬ 
cèdent presque à Tinfini : elles mesurent 24,3 X 19,9 jj. (19,5-28,5 
X 17-24,4 \L extrêmes). 

Il ne s’agit pourtant pas d’un (Vomyce^, car un examen de 
plusieurs échantillons, portant des taches très avancées, peut 
montrer des lélcutospores entremêlées aux urédospores et même 
parfois, mais très rarement, des téleutosores entiers. Plusieurs 
auteurs n’ont pourtant jamais rencontré ces dernières spores 
(Pesante) (19). 

L’étude hibliographi<|ue toute récente et roxamen des spéci¬ 
mens reçus et récoltés en automne dernier ont complété quelques 
lacunes de systématique de cette rouille. 

Cahactèhes MicnoMÉTAiguEs : 

Les urédospores subglobuleuses de 23 à 37 X a 28 i** ^ 
spore légèrement échinulée de 1,5 à 2,6 fj. d’épaisseur, d’un brun 
chamois, ont deux porcs germinatifs situés à la partie supérieure 
de la spore. 

Les téleutospores, quand elles se présentent, subglobuleuses 
pour la cellule inferieure, ellipsoïdes pour la cellule supérieure, 
ont l'apex aiTondi ou tronque; elles mesurent 38 à C8 X 18 à 28 ft, 
ont un pédicellc hyalin (30 à 40 i*), une épispore de 3 à 5 (ex¬ 
trêmes 8 11 ), et sont d’un brun cannelle. 

Les urédosores sont les seuls organes de reconnaissance habi¬ 
tuels du parasite. Ils mesurent 2 mm de diamètre, mais des 
Sûtes secondaires prennent naissance autour d’eux ou se dis¬ 
posent en cercle. 

Les téleutosores sont en zones concentriques et se recon¬ 
naissent à leur aspect brillant et leur couleur plus foncée. Ces 
derniers sont rares car les feuilles se détruisent avant leur for¬ 
mation. 

Les Püccinia des Pélargonium sont : 

_ Piiccinia pelargonii (Thueiu.) Svdow (23) 1904. 

— Püccinia granularis Kalchbr. et Cke. {Gréuillea^ t. 11, p. 92). 

— Püccinia pelargonii^zonalis Doidge (7) (1926). 
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Si on se roR^ro à l’exniiicn d‘c*cIiantilIons d’iierbiers (Exe, 
Riibenh. Fg. eiir. 3914; Thueni. Mi/c. Cnii). n“ Ôôf) et 1020; exc, 
Wood). on peut diirérencier Pticcinia granalaris (iirédospores 
25-27 fi, téleulospores 40-59 X 10—25 ft) de Pnccinin pelargonii 
(«ocidiosport's 21-24 X 16-22 p urédospores 21-25 ^ et téknito- 
spores 40-50 v 16-21 ft), sur les Pélargonium sauvuges. 

Pourtant, les dimensions des spores du parasite en étude ne 
concordent pas avec colles des espèces citées dont les téleuto- 
spores ont le )>édicelle très court. Doidge (7) (1926), qui consi¬ 
dère P. pelargonii comme synonyme de P. granularis, a créé une 
autre espèce P. pelargoniUzonnlis dont les caractères micro mé¬ 
triques concordent plus ou moins avec ceux des échantillons 
examinés. Ce dernier parasite est par ailleurs noté uniquement 
sur Pélargonium zonale (P. pelargonii a été récolté par Mc. Owan 
au Sonicrsel-East, Afrique du Sud, sur P. nichemilloides). 

L’écart entre les caractères micrométriques des spécimens 
d’herbiers et ceux des échantillons frais nous donne à penser 
peut-être a une lignée ou à une race nouvelle de ce parasite. En 
tout cas Piiccinia granularis qui est héhergé par six espèces de 
Pélargonium d’Afrique Australe ainsi que Piiccinia pelargonii^ 
zonalis ont leur berceau en Océanie et eu Afrique du Sud, surtout 
dans la province du Cap, le pays d’origine de Pélargonium zonale. 

Four Pnccinin pelargoniUzonalis les dimensions suivantes 
I)euvenl être données : 


Echantillons 

Etudiés par 

L’rédospojTs 

Téleutospores 

^Vood 

Doidge 

25-27 ^ 

4Ü-59 X 16-25 ■ 

Cap d’Anlibes 

Trarnicr et 
Mercier 

23-37 X 19-28 p. 

38,5-68,3 X 17,5-28,U, 

Région Parisienne 

M”’" G rouet 

lÜ,5-28,8 X 17,1-24,1 u 


San-Remo (Italie) 

Pesante 

22,5-25,2 X 18,9-21,6 jx 


La Baulc 

Zanibeltakis 

19.8-29.1 X 17,8-23 p. 

40-60 X 17-26 |j. 

Antony 

Zambettakis 

19,8-28,8 X 17,2-24 p. 



Taxinomie : 


Il ressort de ce tableau que les Pélargonium dos fleuristes, qui, 
comme on sait, sont des hybrides accidentels entre Pélargonium 
zonale et P. inquinans, ne sont pas attaqués par Piiccinia gronu- 
laris mais par P. pelargonii-zonalis. 
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Ces deux espèces ont des caractères bien différents : ainsi 
P granularis montre aisément tout son cycle sur le même hôte; 
ses urédospores ont une membrane plus épaisse et une forme 
plus allongée, tandis qu’on ne connaît pas la forme écidienne de 
P pelartionii-zonaUs et les téleutospores sont tellement rares 
qu’elles n’ont pas encore été mentionnées par la plupart des 
auteurs. 

HiOLOOiF. : 

Si on ne connaît pas la forme écidienne de ce champignon, on 
estime que les urédospores ainsi que les téleutospores mêlées à 
celles-ci en fin de saison suffisent largement pour les attaques et 
les infections printanières des boutures. 

La germination des spores, qui a été bien étudiée par 
M"” Grovet (13), montre un optimum à Ki'’, une activité entre 
7 " et 23‘, tandis qu’elle est inhibée au-dessous de ô" et au-dessus 
de 30 “. 

I^a vivacité du mycélium peut être considérée comme assez 
longue dans les tiges. Les boutures sont en effet infectées pen¬ 
dant longtemps même après désinfection superficielle. 

Il existe certaines variétés de Pélargonium résistant à cette 
rouille. Nous pouvons même admettre que, plus la variété culti¬ 
vée penche par son chargement génétique vers le P. inqtiinans, 
plus elle se montre résistante. 

IMPOUTANCK ÉCONOMIQVE ET RÉPARTITION r.ÉOGRAPHIQUE : 

C’est justement en raison de son importance économique que 
les horticulteurs français ont demandé des renseignements pour 
combattre cette maladie. Son apparition est très récente en 
France luiisqu’cdle a été observée pour la première fois en 1962 
dans la région parisienne et au cap d'Antibes. En 19G3, on 
retrouve ce champignon à Biarritz, à Rocamadour et en Bretagne. 
b:n 1964, la maladie a causé des dégâts très graves chez les horti¬ 
culteurs des villes de presque toute la France. Notons en parti¬ 
culier Boulogne (Fleuristes d’Auteuil), Vincennes (l’Ecole du 
Breuil), puis la Baule (Loire-Atlantique), la Côte d’.Aziir, la 
Rivicra, etc... 

Les dégâls ont été tellement importants dans les pays d’origine 
(Afrique, Australie) que les services phytosanitaires américains 
ont interdit en 19r)5 l’importation de boutures. L’extension de 
cette rt)uille en France pose donc un problème sérieux car la cul- 
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(ure (lu géranium ^Pélargonium zonole) est très répandue et h 
multiplication se fait ))ar bouturages, ce qui a facililé la dissémi¬ 
nation du parasite. 

Sur les causes d’extension du centre d’origine de cette rouille, 
nous^ nous rapportons au chapitre IV de l’intéressant travail de 
M. A iennot-Bouroin (27) (La rouille australienne du Séneçon) 
paru dans cette même revue il y a quel(|ues mois. 

Nous avons traité en détail l'historique de Piic.cinin pelargonii- 
zonults et nous avons esquissé son étude, se.s caractères micro- 
métriques, la taxinomie et la l)iologic, ])our montrer qu’il s’agit 
d'une espèce phytopathogène nouvelle, qui, ayant été tout récem¬ 
ment introduite sur la côte d’Azur, est devenue en très peu de 
temps une nialadie d’une très grande importance économique. 

Nous aurions pu recommencer les mêmes recherches pour 
démontrer qu’il existe actuellement dans les pays limitrophes 
de la France (Allemagne, Hollande) te Piiccinia floriana. parasite 
grave des chrysanthèmes, qui, ces deux dernières années, a eu 
une grande extension dans ces pays : il impose aujourd’hui le 
problème de la sauvegarde des chrysanthèmes au meme titre (rue 
Puccinia peloryonii-zonalis impose celui de la sau%-egai-de des 
géraniums en France. 

Nous nous contenlerons de donner les renseignements sui- 
vants : 

Les chrysanthèmes hébergent trois rouilles différentes ; 

I) Puccinia chrysanthemi Rose 1900, décrit dans le Bullelin 
de la Société Mycologique de France, p. 92, récolté sur Chr. mori- 
lolium V. sinense en France. 

Espèce cosmoj)olite (Europe. Amérique, Asie, Australie, 
Afrique), se trouve abondamment dans son pays d’origine sur 
Chr. indicum mais aussi sur Ch. makinoi, Ch. inorifolhiin v si¬ 
nense, Ch. shimotomai, Ch. shiwogika et Ch. zawadskii v. lafifo- 
hum (Mandchourie, Japon, Chine. Corée). Artiliciellcment, cette 
rouille s installe aussi sur Ch. pacificum var. radialum (Hirat- 
suka) (16). Elle est entrée en Angleterre en 1895 et en Amérinne 
on 1896, 

Caractères microjnetriques : urédospores 24-82 X 17 
téleutospores 35-43 X 20-25 a, avec pédicelle de 35-60 “ 

2) Puccinia Horinna Hennings (15) 1901, récolté sur Chr 
monfobum par Hori à Tokyo le 28-7-1895. D’une répartition 
géographique très limitée (Japon et Chine) jusqu’en 1956 cette 
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espace se retrouve, (hms son pays d'origine, ubondamnient sur 
dfir. indicunt mais aussi sur Ch. japonense. Ch. makinoi et sa 
val*, xvnkdsaense. Ch. inorifoUum v. fiinense, Ch. shiwogikn et sa 
var. kinokuniense. Artificiellement, le parasite s’installe aussi 
sijr Ch. nipponictin}. Ch. arciienm, Ch. padllcum, Ch. go.^hina- 
gnthunx et sur Ch. boréale, d’après Hibatscka (!(>). Celte rouille 
provoque, acluelleinent, de grands dégâts dans les cultures de 
^.hrvsanthèmes en Europe Centrale. 

Caractères microinétriques : tcleutospores 32-40 X 12-17 ;jl, 
pédicelle 40 h** 

3) Il existe enfin une troisième rouille, Pbakopsora artemisiae 
Ifiratsuka (Ifi) (syn. : Vredo arieoxisUie-japonicae Die tel, Vredo 
aiiiiirxxnaUs Dietel. Phnkopsora circumullata Sawiido et Ph. arie-‘ 
ansiae^japonicae Tranzclicl), décrite dans Jap. Journ. Bot., t. 3, 
p. 298, 1927. 

Cette espèce nous paraît aussi collective, car elle est citée 
sur cinq espèces de Chrysanthenmnx [japonense, makinoi, morifo- 
linni V. sinensisj ornatam et shiioogiku),ÿ.uv cinq espèces d’Ar^e- 
misia {capillarisHiiibia, japonica, wontana, hietiflora et princeps), 
«iir trois espèces à'Eupatorium {chinense, japonicum et narinbile) 
et elle a été identifiée aussi .sur Aster tigeraloides, Aeteropappns 
hispidns et Kalimeris incisa, tandis que des expériences d’inocu¬ 
lation à partir de Chr. makinoi n’ont réussi que sur Chr. paci^ 
ficiim et sa var. rndiaium, yosbinagailnim, boreale et makinoi 
var, wakasaense, 

La rouille qui ravage acluellcincnt les chrysanthèmes en Allc- 
inagne, Hollande et autres pays d'Europe Centrale est sûrement 
P. Horiann. Cette maladie notée par Gatmann ^8) 1959, Hirat- 
SVKA (16) 1956, est surtout étudiée par Stahl (21) 1964 et (22) 
1964. CiJAFKrM (9) 1964, Vp:Rr (26) 1964 dont nous donnons les 
références par ailleurs. Les photos accompagnant l’article de 
Stahl (22) inontrcnl bien les symptômes. La dénomination de 
« rouille blanche que les auteurs anglais proposent, donnerait, 
à juste titre, une confusion avec les maladies provoquées par le 
Cijstopiis. 

Il serait regrettable, si les services phytosanitaires français ne 
prévoyaient pas de mesure d'interdiction des importations de 
boutures de chrysanthèmes, que celte seconde rouille puisse 
envahir bientôt les cultures françaises. 
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Le contrôle phytosanitnire doit être, pendant un certain temps, 
cfFcctxiê jusqu’à ce que des mesures efficaces soient mises à la 
disposition des liorliculleurs. 


Contrôla du Puccinia pelargonü^zonolis : 

Les mesures efïlcaces pour la sauvegarde des géraniums contre 
la rouille peuvent être de deux sortes : 

1) Chimiothérapi-utiquls ; 

Parmi les produits chimiques capables d’inhiber le pouvoir 
germinatif des spores, on peut envisager des pulvérisations d’un 
mélange d’éthylène bis-Klithiocarbamate de manganèse (manebe) 
avec l’hexa-hydrate de sulfate de nickel. Ce mélange paraît plus 
efficace que éthylène his-dithiocarbamate de zinc (zinebe) avec 
licxa-hydrate de sulfate de nickel. 

Le soufre peut être remplacé par le chlore. 

Ce produit récemment utilise aux U.S.A., Rowell J,B. (20) 1904, 
a donné des résultats satisfaisants pour d’autres rouilles. 

2) Thkhmothékapkutjques : 

Nous suivons l’avis émis par M. ViKNXOT-BounoiN (C. R. Aca¬ 
démie d'Agriculture de France, p. 303, 20 février 1963), j^our 
une production de bouliires de géraniums sains, grâce à Tutili- 
salion de la chaleur dans les serres, Les recherclies effectuées à 
ce sujet par G R ou et (12) (Ministère de l’Agriculture, Centre 
National de Recherches Agronomiques de Versailles), sont d’ail¬ 
leurs en très bonne voie. Ce chercheur a démontré qu’un passage 
à des températures de plus de 30“ inhibe la germination des uré- 
dospores placées ensuite â leur température optima. Il reste à 
déterminer les temps de la thermothérapie. 

Ces moyens de contrôle iieuvcnt, certes, se compléter, les pul¬ 
vérisations succédant à la thermothérapie doivent être précoces. 

Naturellement, ces moyens sont coûteux et il vaudrait mieux 
ne pas être contraint de j)rendre des mesures analogues pour les 
chrysanthèmes. 


(Laboratoire de Cryptogamie 
du Muséum National d'Histoire Naturelle, Paris.) 
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Anâtomo'pathologie du parenchyme hépatique chez la souris. 
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